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On reµ1arque qu'un important pourcentage de particules passen t 
au travers du tamis de 250 ( 6.360 mailles par centimètre carré ) . Des 
pouss ière~ extrêmement tén ues sont donc absorbées en grande quan­
tité par 1 appareil. 

C e résulta t très satisfaisant se traduit par le maintien . à fronJ d e 
creusement des galeries . d'une atmosphère exempte d "' · , . e pouss1eres. 
II en résulte une amélioration sensible des conditions de travail des 
ouvriers à la pierre permettant d 'escompter une augmentation de leur 
rendement. 

Les ouvriers des équ ipes du C harbonnage du C b· · 
. , . . ara m1er pourvues 

de 1 e1ecto-asp1rateur NEU sont très satisfa1·t5 d t ·l 
. .. . , e ce appare1 . au 

pomt qu ils pourraient a présent diffici lement s'en passer. 

En présence de ces résultats il n'est pas douteu l' 1 · d 
l. , . . · x que emp 01 e 

e1ecto-asp1rateur NEU se généralisera rap1·d t d ' 1 
emen . autant p us 

que la tendance actuelle étan t à r augment t• d 1' 
. , . a ion e avancement. 

con1uguee avec celle du rendemen t il est loa1·qu l' ·h h 
, , . • b e que on c erc e 
a amel10rer constamment les conditions de tr ·l d • · 

avai es ouvners. 

Aoat · 1 936. 

l 
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CHRONIQUE 

Revue de. quelques publications 
de 1935-1936 

sur la· sécurité . minière 

Il nous a paru intéressant de présenter aux lecteurs 
des A nnales des Mines un résumé des publications les 
plus intér essantes parues dans les revues de langues 
étrangères en 1935-36 et relatives à la sécurité minière 
et à l'hygiène (question des poussières nuisibles) . 

Nous passerons en r evue 

1° les travaux divers sur les explosifs et questions 
connexe~; 

2° les re~h~ches sur c_ertaines inflammations du grisou 
(rupture d' ampoules électriques, compression adiia­
batique); 

3"" la question des grisoumètres en Angleterre et e~ 
Allemagne; 

4° les dang~rs d'incendie et d' explosion par électrisa­
tion des courroies motrices ; 

6° le traitement des poussières de v01es de roulage dans 
les mines ; 

6" quelques questions diverses : l' éclairage des mines 
de houille, l ' évolution des transports souterrain~ 

en Allemagne, une étude sur l'usure des câbles de 
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traînage en Angleterre , détection des feux de 
renibLai; 

7° une étude sur la lutte contre les poussières nocwes 
en Allemagne ; 

8° quelques applications de la cellule photo-électrique à 
la sécurité. 

Ad. BREYRE. · 
F. VAN OUDENHOVE. 

.. 
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1. - EXPLOSIFS ET QUESTIONS CONNEXES. 

Développements récents du tir dans les mines de charbon 
en Grande-Bretagne.' - J. Hancock, Colliery Guardian, 
21-2-1936, p. 300. 

L'infla mma tion du grisou par les explosifs nuruers (II) . -
C. Naylor, W. Payman, R. V. V/heeler, S.M.R.B., n° 90. 

Le nombre de cas d 'in fl ammation de grisou susceptibles d 'être 
attribués au tir est très minime: si l'on prend en considération les 
30 millions environ de coups de mines ti rés annuellement dans les 
mines où l'emploi d'explosifs permis est obligatoire. 

Quelques cas d 'inflammation, non susceptibles d 'interprétation 
satisfaisante, ont été attribués à des contacts se produisant après 
r explosion entre les extrémités dénudées des fils du détonateur ou 
de la ligne de tir lorsque cette dernière est encore sous tension. C 'est 
le motif de ·la limitation de durée du courant réalisée dans les explo­
seurs modernes . 

En 1930, le D épartement des Mines a prescrit les deux essais sui-
vants pour l'agréation des exploseurs. : 

a} r essai de sécurité vis-à-vis du grisou; 

b) r essai de rendement ou de sécurité contre les ra tés. 

D ans !'essai de sécurité vis-à-vis du grisou. on connecte les bornes 
dè l:exploseur aux pôles d 'un éclateur plongé dans le mélange gri­
souteux le plus inflammable. L 'exploseur n'es t pas admis s'il survient 
une inflammation ( 1 ) • 

E n décembre 193 1. les essais d ' agréation ont été rendus plus 
rigoureux, et tous les exploseurs qui ont satisfait aux essais, après 
cette date. on t été désignés comme exploseurs agréés par le Dépar-
tement des Mines. 

0 

La nécessi té de maintenir les exploseurs dans un état de sécurité 
convenable ressort de !'Ordonnance de 1932 sur les explosifs de 
mines (dispositifs d 'amorçage ). On y prescrit un nettoyage et un 
examen péri odiques. 

(1) Ceci ne semble réalisable que pour le tir de coups. isolés. 



K02 ANNALES UES MI NES UE BELGIQUl· 

Une autre évolution est caractéri sée par l' emploi de l'exploseur à 
batteri e d 'accumulateurs, de sécurité vis-à-vis du gri sou tout en étant 
de puissance suffi sante. Cependant, ce dernier exploseur ne s'est 
guère introduit dans les mines . 

11 ·a été paré au danger d 'inflammation du grisou par la projection 
de parti cules très chaudes, ou en combus'tion, du détonateur électri­
que (ce danger étant toutefoi s très minime ) par la mise au point de 
composés ininflammables , à base de résines organiques synthétiques, 
servant de matériâ u de li a ison et de scellement. Tous les détonateurs 
actuellement u tili sés en Grande-Bretagne répondent aux prescriptions 
du Home Office à ce sujet. Le tube en papier de la tête amorce 
est rendu également ignifuge. 

La demande en gros charbon marchand entraîna it la mise· en 
œuvre d 'explosifs permis à faible densité, de cendan t jusqu'à 0 ,65. 

A ce point de vue, la fab ri ca tion d 'un explosif de bonn e détona­
tion, mais de densité encore plus rédu ite, parai sait intéressante. On 
y est arrivé s inconvéni en ~s . en. re mp laçanl la far ine de bo is 
entran t dan . osition no1r' a •<tr des n 1té . ,_,~ -
1::e de la fi 01l: de: plantes , de la fa rine de bo is imp régnée de sels 
oxydan ts. etc. 

C es explos ifs donnent satisf'a ction en ce qu i concerne la produc­
tion de gros charbon. Ils ont été agréés en qualité d' explosifs permis 
en septembre 193 1 et ont connµ une extension rapide. 

Ils permettent l'emploi d 'un po ids moindre d 'explosif par tonne 
extraite, qui contrebalance leur prix légèrement plus élevé; ils ten­
den t à se répandre. Ils sont très u tiles en veines havées , à bons 
clivages et joints de stra ti fication, et à bonne séparation du toit. 

C omm e ex plosifs permis. ils ne peuvent être utili sés que -pour 
!'abatage du charbon. La charge maximum d 'emploi est de 509 gr., 
qui couvre amplement tous les beso ins de la pra ti que courante. 

C erta ins <:;xplosifs de faible puissance, mais à densité normale. ont 
été lancés en décembre 1932 comme adjuvants aux explosifs à faible 
densité. pour augmenter la pro duction de gros ch arbons et dim inwer 
la quantité de rines . Ces explosifs, d 'une sécurité considérable vis­
ù-vis du griso u, sont cepen dant d 'application t[ès réduite. Us sont 

suscep tibles de fo urnir de bons rés ulta ts en veine havée rela tivement 

peu puissante, à plans de clivage nets et à bonne sépa;ation du toit. 

Les ex plo ifs gainés ont été introduits dès février 1933 dans les 

mi nes britann iques as treintes à utiliser des explosifs permis. Aucune 

in flammation de grisou n'a pu , à ce jour, leur être attribuée. 

CHRO NIQUE 

La ga ine de sécurité ag it tant par la nature même ~es. substances· 
. t 

1 
e par leur masse. Les effets relatifs de d1fferentes sub-

gaman es qu . · . 1 ·f 
slances ga in an tes varient en fonct ion du type d exp ~s 1 s .. 

Lemaire avait effectué des séries systématiques d essais avec dif-

férentes mati ères ga inantes , susceptibles d 'être classées comme suit : 

1 °) ma tériaux inertes; 

2 °) sels à eau de cristalli sation; 

3°J . s-;:;bstances vola tilisables par la chaleur; 

4°) subs tances décomposables par la chaleur. 

Un grand nombre de substances gainantes '. appar,tenant à c.ha.cune 

1 1 c· dessus ont été essa)1ées. Les cl1ff1 cultes, tant ch1 m1ques ces ciasses 1- · , 
· " ques éprouvées lors de l'introdu ction de la ga ine sur une que meca n1 . , , 

base commerciale furent va incues une a une. . 
Les essais montrent que ]'effet de la gaine est êlû, en c>rdre pnn-

. 1 , t· de réfrigéra ti on. D es essais ultéri eurs ont cepen-c1pa , a son ac ion . , . L · 
clant montré q1,1 e d 'autres effets, y compri s celui suggere pai emaHe 

(vola tili sa tion) , pouva ient être appréciab!es. 
Beaucoup de substances gainan tes relevent de -plus d 'une classe. 

La plupart ag i ss~n t comme agen ts r~ frigéran~s . , ' ' . 
Les mati ères gainantes les plus eHicaces s averent etre dans l ordre . 

lim ailles de fer, bicarbonate de soude, h ydrosulfite de soude. Le 

second est à préférer. , . 
On tend actuellement à rédmre la li ste, trop encombrée, d explosif: 

permis anglais. D ans ce b~t , certa ins ex plosifs permis, s~u~ement , ont 

été gainés à concurrence d environ 35 % du po id~ de 1 explosif. 

II semble encore pra ti quement impossible, à 1 h eure actuelle, de 
, der au ga inage d'explosifs à fa ible densité, à cause .du pnx 

~lroc~ l es explosifs pourvus d 'une ga ine répondent déjà cl a illeurs , e eve. _. ~ . L · 
· 'a' u 11 certa in no in t à tous les besoins de la p rali.que. a game 
JLISq U V ' d • · ' 
· t' t . exi)losifs à la N G . un sup plément e secunte contre 1mpar 1 aux , · • 
les chocs et la f ri ctio.n , à cause de son effet matelassant. . . 

L · . · du S M R B parle de la technique d emploi des e memo1re 90 · · · · 
ex.plosifs ga inés anglais et des précautions à prendre. 

l ·f · · f · · 1 9 ~ 3 leur D ep ui s l'intro ducti on des exp os1 ·s gaines , en ,evner .'.> • _ 

emploi s'est répandu cl ' une manière . continue. Us reclu1sent la quan 
ti té de fu mées de déton; tion et a ugmentent la quantité ·de charbon 

ma rchand. 
S.M .R .B. et de certa ins f ab ricants d 'explosifs Les travaux du d d 

anglais ont ... mis en vedette r ex cellence du bica rbonate e sou e 

• 
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comme matériau gainant. Les fin es particules de bicarbonate sodique 
atteignent rapidement la température de 70° C, à laquelle leur dé­
composition commence. Celle-ci est complète vers 120° environ. Un 
manteau de C02 est formé entre les produits de détonation et tout 
mélange grisouteux inflammable éventuellement présent. 

Dans les essais officiels de sécurité vis-à-vis du grisou, on ne peut 
enregistrer aucune inflammation dans 5 tirs de 226 grammes sans 
bourrage, effectués dans un mélange grisouteux à 9,0 -+ 0,25 % 
de CH4. et dans 5 tirs de 792 grammes avec bourrage d 'une lon­
gueur de 25,4 millimètres. Des conditions encore plus sévères ont 
été imposées pour le tir de charges librement suspendues en plein 
grisou à 9,0 + 0,25 % de CH4. dans la galerie de 1 m.5o de dia­
mètre. 

On a trouvé qu,e la charge-limite est au moins triplée par la gaine. 
La gaine de bicarbonate sodique est favorable à la sécurité des 

tirs en poussières de charbon. Dans une série d'essais, on a triplé 
la charge-limite d 'un explosif permis par gainage au bicarbonate 
sodique à concurrence de 14 % du poids de r explosif. 

Des recherches ont été faites également au sujet de l'influence 
exercée par la gaine sur : 1 °} la puissance de l'explosif; 2°) sa 
sensibilité à la détonation; 3° ) sa conservation; 4°) sa vitesse de 
détonation. 

Sous ces multiples rapports, les explosifs gainés se sont avérés peu 
' différents des explosifs permis ordinaires. 

Le bicarbonate de soude semble être, jusqu'à présent. le matériau 
de gainag~ le plus approprié à la plupart des explosifs anglais. Pour 
certains d entre eux, cependan t, d'autres matériaux de gainage, com­
me le borax par exemple. sont à préférer. 

Les essais effectués avec des gaine; de bicarbonate .de 
11• 2-4. 3,2 et 

4 mi Lirn ètres ont donné les mêmes résultats en termes de charge-
limite (ti r de charges librement sùspendues ) . 

L_'épaisseur de ?·2 millimètres serait celle de la plus petite gaine 
pratique. Le diametre de la cartouche ne semble ex ff t . ercer aucun e e 
apparent sur l efficacité de la gaine. 

L'expérience pratique acquise en Belgique avec les I ·f · · ' f . . exp os1 s games 
n a ait enlTevoir aucune objection à leur m1·se n L' · J 
r e œuvre. essai e 

p us effi cace des explosifs gainés consiste dans le tir de charges 
librement suspendues en plein grisou. 

Les auteurs détai1lent les travaux de l'Institut National des Mines. 
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qui a renouvelé les essais belges sur les gaines en employant du 

bicarbonate dé soude. 
Le bicarbonate de soude s'avère supérieur à la gaine ordinaire. 

mais est plus onéreux. La fabrication et la mise en œuvre des car­
touches gainées, objet de nombreuses tentatives de perfectionnement, 
nP. présentent guère plus d'inconvénients à l'heure actuelle. 

Au mois d 'octobre 1934 , la British Permitted List comportait 

14 explosifs permis , gainés 'au bicarbonate de soude, qui cumule, 
avec ;es autres avantages, celui d 'être très léger. 

Les gainés anglais coûtent de 25 à 30 % plus che~ que les 
« non-gainés ». à cause de la faible quantité de « gainés » fabriqués 

à l'heure actuelle. 
En Grande-Bretagne, le poids de la cartouche gamee est de 30 à 

40 % supérieur à celu i de la cartouche non-gainée. Les fabricants 
anglais ont adopté. à l'origine, la · cartouche d'explosif de 31,7 mil­
limètres gainée au bicarbonate de soude jusqu 'à concurrence d 'un 
diamètre de 36,6 millim ètres. 

D 'autres dimensions de èartouches peuvent cependant également 

être ob tenues. 
Les essais pratiques, dans le fond . d'explosifs gainés en Grande­

Bretagne, poursuivis sous la direction du Dr H. $tafford, du Sous­
Comité des tirs du S.M.R.B. , ont donné une augmentation de la 
quantité de gros charbon marchand. La gaine ne donne lieu à aucune 
diminution de la puissance explosive et réduit la quantité de fumées. 

En ce qui concerne le tir proprement dit . il faut encore noter une 
tendance à l'emploi du bourrage sable-argile et à la pratique du tir 
simultané qui exige un exploseur de puissance suffisante tout en 
restant de sécurité. 

Une faible longueur de bourrage d'argile ( 25-4 mm.). bien infé­
rieure à· celle nécessaire pour que le coup de mine fasse son travail. 
est suffisante pour empêcher l'inflammation du grisou par un coup 
de mine débourrant. 

Les charges-limites obtenues avec la Samson_ite n° 3 ( compositipn : 
N . G. 5 1,5; nittocoton 3 ,0; amidon 0,25; nitrate de soude 1 o; chlo­
rure sodique 1·0; borax 25} (explosif suroxygéné) sont respéctive­
ment : plus de 792 grammes, 509 grammes et plus de 792 grammes. 

En l'absence de bourrage, la charge-limite ressort à 453 g~ammes. 
Les résultats obtenus par l'incorporation au bourrage de certaines 

substances inhibitri.ces (iodure d'éthyle. iode, bromure d'éthyle. 
CCI

1
• tétraéthyle de Pb. etc. ) n'ont guère été encourageants. 

.. 
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C ertains essais ont été eff ect . d co· b . ) . ues avec u 2 solide 
*on~ue en guise de bourrage dans la galerie d m 

50 ; o en po ids de ces bouchons est perdu ar , e , , '.50. 
des opéra tions préliminaires au t· . p evaporatwn , au cours 

(neige car­
Plus de 

lf. 

Le bouchon de C02 solide' a été ar la . -
sous fo rme d 'une cartouche L . p C smte, enveloppé de papier, 
, . a perte en 0 se trouv ·t . . ·d 
a environ 6 %. Le CO I·d . f 2 ai ams1 re uite 
vue du bourrage ( 1 ) . 2 so l e est m érie!Ir à l'a rgile, au point de 

En avri l 1 9 ~5 s· H v1 ' 1r . f · .:il . hir enry iv a Ker a man1·feste' le d , d voir b esir urgent e ixer par es c ar onnages l b . 
tuer par chaque boutefe d e nom re max rmum de tirs à eff ec-

. u pen ant son temps d t ·I Il 1 
aussi que toutes les personn t·I· d e ravai . vou a it 
b I 

es u i isant es expl ·f 
o serven t es sti pulations d l'O d · osi s comprennent et 
de mine. e r onnance de Police sur les explosifs 

Cartouche H ydrox. 

La cartouche C ardox a e' te' ' . t cl . 
d 

m ro mte en G d B 
c 1930 et s'est déjà fort . cl O :an e- retagne au début 

, d . repan ue. n s est , 
compose e substitution du C O I· ·d evertué à créer un 
œuvre. Une poudre ob tenue b2 iqw e, plus facile à mettre en 

d 
. . d en rayant et ·1 b u mtnte so ique et du hl en me angeant ensem le 

, . c orure ammoniqt bl L 
reactron est totale avec cl. . d ' ie sem e conveni r. a 

II 
pro ucbon eau d' d 

nouve e cartouche ain s· . , · azote, c N aCI. La 
1 constr tuee a ' t ' d · 

Comme la Cardox, la carto . h H de e enommée « H ydrox ».' 
t . ·1· uc e y rox (A l) d 
rois e ements principaux . l t ' t d ' · · se compose e 

t ' t dd ' h .aee amorce ltJ d' l e e e ec arge. · e u Je acier et a 

La longueur totale de la cartouche est d' env1·ron 1m, 15 et le di a-

(1) Signalons ici un ' t d 
verselle des Mi e e u e parue sur ce su· t d 
790 année) N~es » du mois d'avril 1936 (8• Je, . ans la « Revue Uni· 

' a ouveau procédé d . sen e - T XII 0 4 du grisou et de ., e tu· breveté · ê · ,. ' Ili -
Bohler Ingéni s pouss1eres de cha.rbon clans le eu{P ~hl ~nt l mfl ammation 

, . eur . · s t OUl Ieres ,, par Victor 
C~t. article fait ressor tir les . . , 

ut1ltsée comme bourrarre . divei s avantages. de la neig b . 
I o la d é '" · ' e car omque gra.n e s curi té du tir ,- , . . 
2° la gazéification instanta , 'is-.i-vis du grisou ; 

ré r , nee au moment de !' 1 
3

0 ] ' a iser une economie impor tante d' . l . exp osiou permettant de 
explosif avec neige car boni .e~ p os1f; 

40 l'atmosphère du chantier esqt ue e?li~ méoms brisant; 
NJ ~e w e 

ous. a vous eu !'occasion de voir a 1" , 
carboruque dans les travaux des Cl ~b 1que1 le bourrage it la neige 
~orba;h , dans des tirs en veine. Les }ar znnalges . de Petite Rosselle à 
evacuees t rès rapidement. um es c u tu· sont très réduit es et 

" 
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mètre extérieur de 43 millimètres environ. La mise à feu de la car­
touch e tlydrox a li eu par l'interm édia ire d 'un petit inflammateur 
plongé dans la poudre « H ydrox ». 

Les cartouches Hyd rox (A. l.) demandent des trous de mine de 
5 centimètres, ~ t le tir doit être fait avec bourrage si possible. D 'après 
!'O rdonnance sur les explos ifs de mine ( H ydrox order 1935) . il faut 
fi xer un bois devant le trou de mine pour empêcher l' éjection du 
tube. On ti re la cartouche I-!ydrox à l'a ide d'une ligne de tir 

0

et d'un 
exploseur ordina ires. Lors de l' inflammation "de la poudre . H ydrox, 
la pression engendrée par les produ its de combustion fait écla ter le 
di sque ob tura teur en métal. et les gaz se détendent par les éven ts 
prévus dans la tête de décharge. L' act ion de , détente des gaz est 
très progressive et s'exerce le long des plans de clivage en favorisant 
la p rod uction d~ gros cha rbon march and. La charge de p6u'dre gra­
n ulée H ydrox actuellement u tili sée dégage environ 200 litres de. gaz 
à pression et tempéra ture normales. · 

La press ion totale, de l'ordœ de 2 t./cm2 environ , est obtenue juste 
avan t la rupture du di sque obturateur. La compos ition des produits 
dégagés est approximativement la suivante : 47 % de chlorure sodi­
que, 30 % de vapeur d' eau et 23 % d 'azote. T ous ces produits 
étouffent très bien les flammes et ne sont ni toxiques, ni malodorants. 

L ' inflamma teur H yd rox est constitué par un bout de mèche à 

2 grammes de po ud re env iron , noyé dans la poudre H ydrox. Le 
retard à l'inflammation est de 1 à 2 secondes. Le papier d 'in flamma­
teur a insi que son scellement de cire son t rendus ignifuges. La pou­
dre Flyd rox remplit environ la moitié à deux tiers du tube. Son poids 
est a pproximati vemen t de 3So grammes. Jusqu'à p résent , on a fait 
des ti rs avec cartouch es H ydrox dans quelque 20 charbonnages de 

d ivers bassins anglais. 
Les résulta ts sont économiquement favorables, malgré le coût plus 

' élevé des cartouch es 1-!ydrox. qui" demandent auss i des conditions de 
clivage et de stra tifications déterminées si on veut en tirer tout le 
bénéfice voulu au point de vue de l au gmentation de gros charbon. 

L 'auteur ci te quel_ques exemples. Les rech erches concernant la 

carto uche H ydrox continuent. O n tend à remplacer la dou ille 
actuelle par un tube en açier renforcé qui permettrait des ti rs en 

ch arbon très dur et en coupages résistants. 

Les résulta ts obtenus avec la cartouche l--Iydrox mon~rent que cet 
explosif est légèrement plus puissant que le C ardox . Il convient de 

• 1 

1 



• 

808 ANNALES DES ' MINES DE BELGIQUI:; 

disposer d'un réduit sec et frais pour l'entreposage de la poudre 
H vdrox et des inflammateurs. Ce réduit doit être ·1 · · d . . . fl bl e oigne e mate-
naux m amma es. Il faut prévoir également un atel· bl l h . 1er convena e 
pour e c argement et l amorçage des cartouches Hydrôx. 

On connaît les beaux travaux publiés par M W p 
1., d d fl d' · · ayman sur 

etu e es ammes explosifs par les photos S hl· . 
gistrent les ondes. c ieren qm enre-

Signalons un nouveau travail sur !'Onde d h [ d d d , . e c oc et es pro uits 
e etonation projetés par le tir de détonateur W p \V dh d (P d s, par · ayman et 

oo ea . rocee ings of the Royal So . t f L d 
S , . A o 86 l c1e Y o Ol( on 

enes . n 5, vo . 148, pp. 604-622, février 1935. ) . . . 

Les explosi fs de mines peuven t avoir leur se'c ·t , d 
d 

un e con iti n · 
ans une certaine mesure par l'effi cacité d d ' t L 

0 
nee 

· d . . f u e onateur a · t etu e a ete aite à ce point de vue. . presen e 

Un examen photographique dè l'o d d h 
d

, n e e c oc et des d · d 
etonation provenant d 'un dét t f l pro mts e 

ff 
ona eur au u minat 

été e ectué par Payman et Rob· t e, en cuivre. a 
utilisant la méthode à enreg· tmson e pdar Payman et Shepherd en 

~ is rement e vitesse d' d ( 
speed camera). Gawtrop en A . . , on es wave­
question. ' menque, s est aussi occupé de la 

Les expérimentateurs angla is ont m d ·f· , 1 ' ' l 0 i ie eur techn · · et n operent pus en tubes d ' . . f ique operatoire 

d 
acier, mais ont e l I d 

irectement en fa ce du miro ·r b l· xp oser e étonateur 
I para o ique sans le de' t .. C · enorer. 

ette technique leur permet un e d l ' d d 
d 

. d , xamen e on e e ch d 
pro mts e detonation au vo isinage imm, d · t d d , oc et es e ia u etonateur 

En. Grande-Bretagne dans les mines à h b l . 
f I . · c ar on e d · t t 
u mmate, en cuivre no 6 t l l ·I· . l · e ona eur au 

d
. · . es e seu ub ise l c t" 
une mélange de quatre parties d f l . . d on ient i gramme 

d h 
e u mmate e m d ' · 

partie e c lorate de potasse ( 1 ) . • ercure et une 

Dans les exploitations sans grisou on l . 
l'azoture de plomb avec dou ·II 1' .. emp oie le détonateur à 

• 1 e en a urnmmm p , 
renfoncement conique. ourvue ou non d un 

(1) Remarquons en r:assant que l'on n'uti lise . 
détonateurs no 8, beaucoup plus puissants la h en Belgique que des 
valant au double de la charge des no 6. n' c ar1ge fulminante équi-. · ans que ques · 
nous avons pu voi r que le pouvoir d~ tra . . essais récen ts 

8 
. . o nsm1ss10n de c d' t ' 

no . ~tai t b~aucoup plus élevé que ceux cités ar 1 D es e onateurs 
quoi il fallait s'attendre. P e r. Payman, ce à 
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Essais de sensibilité. 

. L 'effet d'~morçage d 'un détonateur est dirigé. Richardson a, no­
tamment. montré qu'une cartouche d 'explosif pourra it détoner sous 
l'action d 'un détonateur placé en ligne avec elle, mais tiré à un 

mètre de distance. 
Lorsque le détonateur es t placé perpendiculairement à la cartouche 

d 'explosif. cette distance est . réduite à 20 centimètres; même dans 
certaines· positions. le détonateur peut être tiré en contact immédiat 
ave~ la cartouch e sans provoquer le départ de celle-ci. 

L'essa i de sensibilité indique la répartition sphérique des effets 

d'amorçage. 
Naturellemen t. remarqu e l'auteur. le rayon d 'action d'un détona-

teur donné est fonction de la sensihilité de la car~ouche « réceptrice », 
et il est essentiel que cette~ dernière soit sensible. 

L 'auteur le montre par quelques essais comparatifs dont il fournit 

le3 résulta ts. 
L 'auteur donne un tableau des résulta ts reproduit ci-dessous : 

TABLEAU I. 

Intervalles de propagation maximum en centimètres. 

Position de la cartouche D étonateur n° 6 
(Polar Samsonite n° 3 ) en Cu en Al en Al 

par rapport au fulminate . à r azoture. à r azoture 

au détonateur : avec renfonc. 

Suivant l'axe du détonateur. 
F orm ant avec l'axe du déto-

nateur un angle de 22,5° 
. 45° 

6750 
900 

1350 

A !'arrière du détonateur : Pas de 

1;3 
0 

2,5 

3,8 

1,3 

détonation. 

A mi-chemin du détonateur : D étonation. 

conique. 

2,5 1,3 
1,3 0 

2,5 2,5 
5,1 5,1 
1,3 t ,3 

Le di amètre d e la cartouche utilisée comme réceptrice a beaucoup 
d 'importance. II importe de noter que les ca rtouch es sont privées de 

toute enveloppe de papier dans ces essais . 
Trois in flamma tions successives de la cartouche réceptrice consti-

tuent un critère de la sensibilité à la détonation. 



KJO ANNALES DES r.i;I NES DE BELGIQUE 

La propagation maximum s'obti ent toujours dans le sens de l'axe 
du détona teur vers la base. 

L 'au teur donne un e série de photograph ies adm irables, d 'un~ 
cla rté excep ti onn elle, montrant les flamm es émises par divers déto­
nateurs dans différentes circonstances. 

L~~ ph_otos sont obtenues c0mm e suit : on photographie en p remier 
lieu 1 im~ge du déto en place. Sur la même plaque, on photograph ie 
ensuite 1 explosion : la flamme se trouve ainsi superposée a· I'· 
d d

. image 
li eto. 

On déd u.it de ces photos une 'série de conclusions intéressantes : 
forme de 1 onde, rôle des particules solides dans les h · · . p enomenes 
observés , volume p lus grand des flamm es des détona teurs à dou ille 
d aluminium, effet du renfoncement conique dans les d ·II ( li . · · ou i es a on-
gement de la flamme vers le bas), etc. - . 

Notons que, euls des détonateurs essayés, les détonatei:rrs no 6 
au fulminate à douille de cuivre n 'ont p0 as fl · l . 
l '· l .· . en amme e gnsou 
orsqu 1 s sont lires suspendus en plein milieu g · t · fl bl , . nsou eux m amma e. 

L auteur a étu di é, après les flamm es I'ond d h l' d 
1 · e e c oc et on e exp osive. 

Le tir dans les mines de charbon en Ail (Z f '· 
S h . emagne ur Ges 

c iesz u Sprengst, 1936 p 75) N t : · 
D t h B · ' · · - o e reprise de la 

" eu se e ergwerkzeitung », Düsseldorf, 31 -10-35 . . 

Explosifs miniers utilisés en A llemagne. 

Sont autorisés : 

i 
0

) la dynamite; 

20) les ex plosifs gélatinés aù nitrate am mon· _o) l . 1que; 
_, es explosifs non-gélatinés au nitrate ammoni ue· 
4°) la gélat ite. q ' 

Au premier grou pe apparti ennent les géla tin es brisantes . % 
de N . G. et à 8-6 % de co ton collodion et les dynam '.ta 9b2~94 t o 

os d ·[ · 1 es nsan ·es 
n l , 3 et 5, ont a teneur en nitroglycérine se t · 
n1ent à 6- t 0-1. mon e respecbve-

::i . 35 e · 20 1o . 

La nitroglycérine peut être remplacée compl 't t . Il 
f d 

. e emen , ou partie e-
men t. sau ans la dynamite-gomme par du nitrogl I · · d 
l , b · ' yco . qm passe e 
a meme nsance tout en étant ingélif. 

L'explosif le plus avantageux de cette catégorie est la d ·t ynam1 e i , 

qui, de même que la dyn amite-gomme, peut être employée so us l'eau. 
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Le seu l rep résentant des explosifs gélatinés au nitrate ammonique 
es t la Oonarite-gomm e, qui , au point de vue de l'efficacité, vau t- la 
dynamite, ne se congèle pas avant - 20° C et se recommande pour 
le creusement de puits par congéla tion. E lle est en outre d 'une 

sécurité telle que le C hemin de fer du Reich l'admet comme mar­

ch andi se ordin aire. 
Dans la ca tégori e des explosifs non-géla tinés, au nitrate ammoni­

quc la O ona rile 1 el la O onarile 2 sont autorisées dans les mines à 

c h a~bon. La p remière à un e teneur en N. G. de 4 % ~t la seconde 
de 4 . à 6 %. Ces deux explosifs sont assez sensibles à 1 humidité. 

La Géla tite 1 , représentant de la classe des Gélatites, forme tran­
sition entre les explosifs précédents e t · les explosifs ant igrisouteux. 

La G é la tite 1 est d e sécu rité vis-à-v is des poussières de charbon 
el possède également une certaine sécurité vis-à-vis du gri sou . Elle 

peut être uti li sée dans des travaux en roch es où la dynamite est 

l ·te du danger d ' inflamma tion du grisou ou des pous-exc ue par srn 
si ères. 
· Les explosifs an ligri so uteux acluels petivent être subdi visés com-

me suit : 
1 o) explosifs antigrisouteux au nitrate ammonique; 

2 o) ex plosifs antigrisou teux semi-gélat ineux à la N. G. ; 

3
o) explos ifs antig ri sou teux gélati nés. 

Tous ]es ex plos ifs antigri so uteux doi vent contenir au moins 4 % 
de N. G., po ur présenter un e aptitude suffisante à la détona tion. 

L l l . ·te es t fi xée presque exclus ivement à 800 grammes. a c 1arge- 1m1 
Les deux représentants les plus importants des explosifs antigri-

t nl.trate . ammonique sont la W etter-Oétonite B et la sou eux a u 
vV etter-\ \ les tfalite A. Ils sont similaires dan.s leur compos ition et se 

't t t· . l·e· rement b ien au tir en ch arbon et en roch es pas pre ·en - par 1cu 1 
• trop dures, ni humides. , . . . 

L d tres catégo ri es d ex plosifs an tignsouteux conti ennen t es eux au 

cl . u de 20 à o;;o % de N. G. e 1 0 a 20 o J 

L 1 .r_· a-nt igri so uteu x gélatinés conv ienn ent pour des bancs 
es exp osll s c l cl 

cl h b · · et durs pour des roc 1es ures et pour des travaux e c ar ons epa1s · 
h · 1 explos ifs-roches ne sont pas autorisés. La W etter-au roc er ou es · -

N obelit A et B a insi que la vVetter-vVasagit A et B sont les mieux 

appropriés de ce groupe. 

L I ·f h s ne peuvent être uti lisés que dans des travaux 
es exp os1 s-roc e l'Ad . . . 'I 1'1 

h nt l 'autorisation de mm1stra tion des L' ines. 
au roc er et moyenna 1 d 
D I h b d le coupage des murs et dans e percement e ans e c ar on, ans 
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dérangements .de couches, on ne peut utiliser que des explosifs anti­
grisouteux. 

Dispositifs d'amorçage . 

La nouvelle liste des dispositifs d'amorçage miniers ( 1 •r mai 1935 ) 
comprend les détonateurs, amorces électriques. exploseurs, essayeurs 
de mines, mèches et allumeurs de mèches. 

On n'emploie plus que le détonateur n° 8 dans les mines de char­
bon et, notamment dans les mines grisouteuses , celui à_ douille en 
cuivre. La charge se compose de tétranitrométhyle-aniline (Tétryle ) 
et de fulminate de mercure. 

Les amorces ordinaires (non · de sécurité ) ont une douille en laiton 
ou en carton et une coulée de masse généralement en soufre. tandis 
que les amorces antigrisou teuses doivent avoir une douille en laiton 
une tête incombustible et un isolement de fils non-inflammables 0~ 
incapables de brûler par eux-mêmes. 

On n' admet plus à l'heure actuelle que les amorces à pont A et 
les amorces voltaïques ( Spaltzünder) . Les premières conviennent très 
bien pour les tirs en grandes séries. Les secondes ont une poudre 
( comprimée en tête d 'allumette) à laqueile a été incorporée une 
matière conductrice. C es amorces présentent une résistance électrique 
considérable et sont appropriées pour emploi dans les mines à cou­
rants parasites. 

Diverses catégories d'amorces et de détonateurs existent sur le 
marché, car en A llemagn e, on. admet encore que l'usager puisse 
monter lui-même le détonateur proprement dit sur l'amorce; en ce 
cas. c'est le détonateur qu i s'in tro dui t à frottement doux dans la 
douille de l' amorce. Divers détonateurs. instantanés ou à temps. 
prévus ou non pour emploi sous eau , s01;i t actuellement fabriqués. 

Les exploseurs ont également été réglementés dans la liste des • 
dispositifs d'amorçage , et ce pour la première fois. 

Sont autorisés : 

t 
0

) les exploseurs pour amorces à. pont A. de trois types : 10, 

20 et 50 mines; 

2° ) les exploseurs pour amorces voltaïques, d 'un seul type : 

10 mines. 

Les exploseurs sont . magnéto- ou dynamo-électriques, actionnés 

directement à Ia main ou par l'interm édiaire d 'un ressort. Ils sont à 

ancre en tambour ou en double T. 
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D çi.ns les mines grisouteuses, il faut' des exploseurs à enveloppe 

d d · · t t des i·oints larges dressés et de c rés istance éterminee, presen an 

longues traversées d 'axes. . 
Les exploseu rs ont été bien souvent négligés jusqu ici, comme il 

ressort de toute une série d'accidents de tir a ttribuée à des explo-

d ·f · · t ou de' fectueux T ous les exploseurs actuellement seurs e 1c1en s · 
ment employés doivent être remplacés , au plus· tard pour le 1 cr juillet 

1937. . d ' l · I 
II 

· t d lus fa ire amé iorations aux anciens exp oseurs, 
1mpor e e ne P d ' l 

· d I 1 cer dès maintenant par de nouveaux mo e es. mais e es remp a . • 

L 
, l t · posent de grands rendements électriques aux es reg emen s 1m 

l qui en plus pour les mines grisouteuses, doi-
nouveaux exp oseurs, . · 

t 
't d 'une enveloppe de sécurité et posséder des con-

ven e re pourvus d l l 
t d ·ff · · I ant et coupant le courant en éans es 50 mi li-acts 1 eres, anç 

secondes. , 
Une note ci-après tra ite de l essa i des exploseurs. 
A u point d e vue des essayeurs de mi nes, on autorise des essayeurs 

de ·ligne et des ohmmètres. 

d . 1 ·f dans les mines de charbon. 
Consommation exp osi 5 

L t·on d' explosifs par mètre cube de . roches aba ttues 
a consomma 1 

d
. d d l ture stru cture et de la disposition des roches, de la 
epen e a na · d l d 

f d d . ensi·ons de la section e ga erie et e la puissance 
orme et es 1m -

de r explosif utilisé. 

L
, d e quelques consommations d 'explosifs, en roches, 
auteur onn 

de schistes et de grès : avec p rédominance 

N ature. 

Bou veau 
» 

» 
» 

Percements d e bas 

en h aut 
Ponçage 
Approfondissement 

d e puits 

' Section. 

7-8 m2 
» 

12 m2 

» 

8 ,5 m2 

» 

7 m. <P 

N ature 
de l'explosi f. 

Dynamite 
E xplos. géla tiné 

grisouteux 
D ynamite 
E xplos. gélatiné 

grisou teux 

Idem 
D ynamite 

D onari te-gomme 

anti-

anti-

C onsom: en kgs 
par m8 d e déblai 

en schistes en grès 
1,2-1 ,5 1,4- 1,8 

1,4-1.7 1,7-2,1 
1.1- 1,3 1,3-1 ,6 

1,3-1 ,6 1,6-1,8 

1,5 1,8 
1 ,25 t ,5 

0,9 1,15 
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Pour le tir en coupage de v<Jie, on emploie généralement en terrains 
gréseux des ~xp los ifs gélatinés antigri souteux; pour le tir en schistes, 
des explosifs antigr!souteux au nitra te ammonique. 

Le tir en coupage de voie ne présente guère de difficultés au . 
point de vue technique. La consommation par mètre cube de déblais 
est faible et se monte approximativement à 1 00-200 grammes en 
schistes et à 200-250 grammes, en grès. 

On emf>loie encore des explosifs pour I' extraction du charbon dans 
la couche, mais pas autan t qu 'avant la guerre, en ce qui ~onceme 
lu Ruhr. Cependan t, il y a une reprise depuis quelque temps. II 
importe avant tout d'avoir une organisation de ti r de tout premier 
ordre, comportant un plan d 'opérations bien établi à r avance, fixant 
les nombreuses opérations à effectuer, même les opérations ,secon­
daires. 

II est très recomm andable de condui re le tir, si possible. pendant 
l'équ ipe précédant l' aba tage du charbon, de manière à ce que les 
abatteurs trouvent le front . de taille apprêté. 

Une des tâches les plus importantes du ti r en charbon judicieuse­

ment conduit, consiste à dégager suffisamment le front , de manière 
à poursuivre ensuite l ex traction de la man ière habituelle. . 

II en résulte une a ugmentation de rendement, une augmentation 
de la proportion de gros charbon marchand et un travail plus aisé. 

La ques tion de la sécurité du ti r peu t être considérée comme 
résolue. - Les explosifs antigrisou teux actuels son t composés de telle 
manière qu'on paraît pouvoir exclu re toute inflammation de grisou 
ou de pouss ières. 

La concentration actuelle des chantiers de ande le passage de 
grandes quanti tés d 'a ir pa r les chantiers, rédu isant ainsi à un mini­
mum le danger d'accumulation de grisou . 

Le tir en charbon s'effectue. généralement, à l'aide d 'explosifs 
antigrisouteux au n itra te ammonique. D 'après les circonstances loca­
l~s, il fau t compter sur une mise en œuvre de 40 à 1 oo grammes 
d explos if par tonne de ch arbon extra ite, pour un ti r judi cieusement 
effectué. 

On a consomm é, en 1933, dans les min es à cha rbon . plus de 
900.000 kiiogram mes d'ex plosifs brisants et presque 7.500.ooo ki lo­
grammes d 'explosifs antigrisouteux. En 1934, ces chi ffres on t été fo r-
tement dépassés. . 

Le creusement des trous de mine en ro ches dures ou sem i-dures se 
fait p resque toujours à l'a ide de marteaux-perfora teurs. En charbon 
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et en schistes tendres, on se sert aussi de perforatrices mécaniques. 
L 'agent moteur est l'a ir comprimé ou l électri cité. 

Le rendement du fo rage, en charbon et en roches tendres, a tteint 
60, même 80 centimètres par minute. La consommation d'air d'un 
marteau pneumatique est d 'environ 750 litres par minute. 

Les machines perforatrices sont actionnées par un moteur, dans 
certains cas électrique. Un rendement journali er de 20 à 30 mètres 
de longueur de trou de mine est fa ci le à atteindre. 

L 'auteur termine en disant que les mines n 'ont plus connu, pen­
dant la derni ère décade, de grandes catas trophes attribuables aux 

explosifs. 

~ssais des exploseurs de mines. - Dr Drekopf, « Glückauf ,, , 
11 a vril 1936 . . 

Le règlemen t allemand en tré en vigueur le 1er janvier 1936 spé­
cifie que lès exploseurs doivent être essayés une fois par mois à la 

surface. 
Le Or O rekopf, qui di rige, à la Station d 'essais de O eme, tou tes 

le: études qu i se sont effectuées sur le tir élect;ique, a donné dans 
le « G lückauf » d 'excellentes directives pour l applica tion de cette 

prescrip tion nouvelle. 
N a turellement, les essais approfondis des exploseurs ex igent l'inter­

vention d 'appareils de mesure précis, et notamment. de l'oscillographe. 
Ces moyens de contrôle ne sont pas à la disposition des mines. 

Ils doivent être réservés aux constructeurs, de même que les répara-

tions en général. 
Mais certa ins moyens simples de con trôle son t à la portée des 
· t ont ceux-là que nous allons extra ire et résumer briève­mmes, e ce s 

ment. 
Les essais à faire sur un exploseur peuvent se rapporter à trois 

caractéristiques : 
a) fonctionnement mécanique; 

b) fon ctiont:iement électrique; 
d · 11 (pour les mines •orisouteuses ) . c) sécurité vis-à-v is u griso "' 

Fonctionnement mécanique. 

En secouant l'appareil, on s'aperçoit qu 'aucune partie ne s'est des-
, · d ' t h , . les vis doivent être vérifiées, la man ivelle de serree ou e ac ee, · 

], l d ·t mouvoir aisément· si le fonctionnement défectueux exp oseur 0 1 se · 
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provient de la roui ile, un peu d 'huile introduite dans le fo urreau 
d 'ax·e en aura raison. 

S'il y a pénétration de poussières, l'hui le ne suffira pas, un démon ­
tage sera nécessaire. 

La crémaiilère doit de même être facilement mise en mouvement. 
Un démontage simple ...- puisque la plupart des exploseurs moder­

nes comportent une cuvette et un couvercle auquel est fixé toute la 
partie mécanique et électrique de r appareil ....... permettra de s'assurer 
du bon état des engrenages, des axes, etc. 

L 'auteur conseille de ne pas entreprendre les réparations, ni même 
d 'ouvrir r exploseur, laissant ce soin aux constructeurs sp~cialisés. 

Fonctionnement électrique. 

Vérifier le bon état des bornes de -]' exploseur, de leurs vis, des 
plaques isolan tes qui les séparent; on peut vérifier à !'.aide d 'un 
simple ohmmètre ou d 'un essayeur .de mines le bon fonctionnement 
du contact d ifféré. 

D ans le cas des exploseurs à ressort, on vérifie qu 'aucune tension 
n'existe aux bornes pendant le remontage du ressort. 

Un exploseur peut avoir perdu de sa puissance par suite d'usure 
mécanique . par des défauts au collecteur ( poussières logées entre les 
lamelles ) ou aux balais (pression insuffisante, desserrage ) . etc. 

On peut s'en re.ndre compte par un tir d 'amorces : on opère avec 
la résis tance-limite en circu it et r on constate si r exploseur fait tou­
jours partir le même nombre d'amorces que lors des essais de récep­
tion; ce procédé est simple, il consomme quelques amorces et exige 
un certain espace, qt.i°i n'abonde pas à p roximité des sièges d 'extrac­
tion. 

On peut u tiliser -une planche d 'essai comportant l'exploseur à 
examiner, un circuit avec résistance sur lequel se dérive le circuit 
d 'une petite lampe à incandescence ne prenant qu 'une faible p~rtie 
du courant. Ce dispositi f est très facile à établir lorsque l'on n 'em.ploie 
qu'un seul type d 'exploseur et un seul genre d 'amorces, car le circuit 
doit être établi en tenan t compte de la puissance de r exploseur et 
de la sensibdité des amorces; tant que la lampe clignote distinctement 

à la manœuvre de l'exploseur, c 'est que celui-ci a gardé sa puissance. 

C ertains fabricants fourn issent mê
0

me un dispositif tout monté 

pour cette vérific!'ltion de leurs exploseurs (par exemple la f irme 

Brün. de Krefeld) . 
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On peut encore uti liser un galvanomètre en comparant la dévia­
tion donnée dans le circuit d 'essai par rapport à la déviation obtenue 

précédem.ment dans le même circuit. 
On peut uti liser aussi un relai électromagnétique : la . partie ~éri-

, d t d l'exploseur doit être suffisante pour faire fonchon-vee u couran e , 
1 · d type a· clapet utilisé dans les installations téléphoni-ner un re a1 - u · 

ques ou de signalisa tion. 

C t des exploseurs. aractère anligrisou eux 

. L ' ·f· t· t si·mple · aucune· vis d 'assemblage ne doit marv-a ven 1ca 10n es · 

1 f d J'o ints entre la cuvette et son couvercle doivent 
quer. es sur aces es . . . d l' b· 
' t b · ns rouille n i pouss1eres, le Jeu e axe 1en e re 1en propres . sa 
entretenu , etc. 

d l travaux de fonçage de puits : Le courant de tir ans es 
. , ? 

exploseur ou reseau · 

L D D k f de la Station d'essais de D eme, examinè dans le 
e r re ·op . l 

Z . h ·ft f ·· Berg-Hütten und Salinenwesen ». de mai 1936, a « e1tsc n ur · 
. d nt à uti liser pour le tir dans les travaux de fonçage quest10n u coura 

- de puits. 

F ·l t·l· le courant de réseau dont la durée. du fait de la 
aut-1 u 1 1ser d ' l d d , 

· · t ]·mi tée ou le courant un exp oseur. ont la uree 
source n es pas 1 d 

f
. ', . t t mi·l]isecondes environ par le isposi tif de limitation 7 est 1xee a ren e 

D 1 ent des puits. on travaille p·ar mines en grande 
ans e creusem 

, . L b de mines d 'un tir est limité à 50 en Allemagne. 
sene. e nom re b · • d l · 
C

. d · l les amorces à asse tens10n , a pont e p atme. est ire que seu es 
peuvent être utilisées. 

50 mines sont établis de façon à débiter en 
Les exploseurs pour 

l moins un ampère sur une résistance-limite de 
manœuvre norma e au 

2 6 0 ohms. 

D 
. ·t de 5 0 mines. en supposant que la résistance de la 

ans un circrn , , . 

I
. . d 0 ohms les 50 amorces presentant une res1stance 
1gne so it même e 2 • . , . 

d 
. h l'in tensité du couran t sera tou1ours supeneure 

c 1 oo a 150 o ms. . , d 
• . ra le départ aise es 50 amorces. 

à un ampere et assure , , . 

N t tes les mines placees en sene en un seul 
ous supposons ou 1 .• l' 1 I ·bI 

circuit. C'es t le départ du détonateurCr~ ie a amorce. a pd us sen
1

s1 e 
• 1 t du circu it. est une question e que ques 

qui provoque a rup ure 
~illisecondes ( 1 à 5 milhsecondes) · 

. 1 
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R éseau alternatif le plus courant . . . -
La durée d'une pé . d . d . 50 periodes, 220 volts. 

" d d no e es t e 20 millisecond d 
peno e, qui ure i o milli second l es; ans une demi-

6 h es, e courant s . . 
2 o o ms, va passer de o , , . Lli une resistan ce de 

ff 
·f d a i · i 7 ampère. L int ·t · d · 

e ecti sera e o,846 ampère. ensi e e courant 

. Au momen t où l'on enclenche l'interru . . -
instantanée du voltag. e : la c b d pleur, ~n ignore la valeur 

our e u courant d · fi 
commencer à parti r de to ute l . d !" in ammation peul p va em e intensité. 

our toute la zone voisine du ze' ro d l . .. h d - e a sinuso1d ·1 · 
c anc_: e ra tés. l'énerg ie ne sùffisan t u 'à f . e,. J "( a grande 
les amorces les p lus sensibles et q l aire partir l amorce ou 
des autres. coupant e . circuit avant le départ 

Naturellement · r . . d ' l , s1 on pouvait u ti liser un . t 
enc encher un peu ava nt l . t . m erru pteur permettant 

raté ne sera it à craindre. e pom maxim um de la tenswn. aucun 

'.'1ais semblable in terrup teur n 'est as sur l . . • 
qu un appareil de laborato ire ( F / h eGmarche et n est encore 
procédé, voir « G I" k· f n zsc e et iesa ont employé ce 

uc au » i 9 - i p _ ) c . . .) . . i :i73 . 
onclus1on : Le tir 'avec " 1 f 

Pas 
, ·II ieseau a terna ti ne a conse1 er. convient pas et n 'est 

R éseou conlinu. 

Avec une tension d~ 250 volts f l t · cl f · sau e cas de d · .· t· 
aires, e ·ortes résistances <l'e . eu va ·ions parasi-

raté. contact. etc. il Y a peu de chance de 

D ans un circui t de 50 m· ] 
1 d 

mes, e co urant en t t 
pas e anger de l'a lterna tif par ·t l l ou cas ne présente 

D
, · sui e ce a c t d l 
autre part, si l'on est I· ·t· , ons ance e a tension · imi e a 2 ~ 0 volts · • · 

mtensité ]imite m· . . :J • on amve aisémenl: à m1rnum reqms pour év· t . t . l une 

Courant d'exploseur. 

I et ou te c 1ance de r t . a e. 

D istinguons les ex ploseurs , 
fi induit en tambour. a ancre en double T des exploseurs 

Les premiers donnen t un courant d I 
f 

· l u genre a ternatif · cl' 
requence 200 · e conlact d ·ff . . d ' , mais une 

• 1 ere perm et a )' I 
une phase déterminée de celle- . . .· pp iql uer a tension à b ! c1, aux env11 ons c u maxim L 
ons exp oseurs 50 mines à ancre en double T d . um. es 

rés· t cl 6 h onnent pour une 
is -ance e 2 o o ms . une intensité effi cace de " , , , . - a 2 ,4 amperes, 

/ 
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el assurent donc un a morçage bien plus certain si même il y a des 

dériva tions de courant assez importantes. 
Quant· a ux ex ploseurs avec induit à tambour et collecteur, ils 

fo urn issent un courant redressé sim ila ire à du con tinu ; comme l' inten­

sité du courant pour 2 60 oh ms es t supéri eure à un ampère, ils auront 

un fo nctionnement sû r. ' 
T out ce qu i précède suppose le tir e une seµle série, le plus 

simple au point de vue des connex ions. Le tir en parallèle exigerait, 
en comp tant 0.4 ampère par amo rce, 20 ampères pour les cinquan te. 
Il est donc ex'clus, car la seule perte de charge de la ligne ( 2G -ohms) 
absorberait 400 vo lts. Si l'on n 'emploie aucune amorce instantanée, 
si donc le ti r ne èomporte que des amorces à temps, le courant ne 
sera rompu que par l'amorce la plus rapide du p remier retard, so it 

au plus tô t 2 50 millisecondes après le lancer du courant ( 0.5 seconde, 

temps théo rique du re ta rd ; ± 0 ,25 seconde de tolérance ) . 
D ès lors, on peut les ut il iser avec toutes les sortes de courant. 
C elle derni ère conclusion de M. Drekopf n 'est tou ~ à fait exacte 

q ue si les amorces qui enflamment les retards déflagren t sans rom pre 
leur pon t de pla tine. ce qu i n 'es t pas p rouvé avec les .amorces 
ra pides qui ont été réalisées pour enflammer les re tards sans émiss ion 

gazeuse. 
N ous avons eu des cas de rupture du pont par la défl agration de 

l amorce; dans ce cas, le courant est interrompu prématurément. 

II.~ RECHERCHES SUR CERTAINES INFLAMMATIONS 
DU GRISOU. 

L'inflammation de grisou provoquée par rupture d'ampoules 
de lampes électriques. - Aspects des filaments. - Par 
G . Allsop et R. V. Wheeler., S.M.R.B .. Document n° 89. 

On retro uve quelqu efoi s, après un e catas troph e minière. dans la 

zone p résum ée d 'explosion. une lampe électrique dont ]'ampoule est 

cassée. 
G énéralement. il est imposs ible de déterminer si l'ampoule a été 

brisée avant ( clone est suscep tible d 'avo ir provoqué r ex plosion ) ou 

' après l' ex plosion. 
L 'auteu r ci te le cas d 'une lampe électrique endommagée retro uvée 

après !'ex plos ion survenu e le 3 septembre 193 1 au C harbonnage de 
N ewdi gate ( Comté de V/arwi ck, G rande-Bretagne ) . La lampe ava it 
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le globe protecteur et l'ampoule brisés. L 'examen a montré que le 
filamen t était rompu. Les extrémités de la fracture, vues au micro­
scope, son t émoussées et n'exhibent pas la fo rme pointue provoquée 
par une combustion dans l air ou dans un. mélange grisouteux. On 
peu t en conclure que la lampe brisée n 'a pas été la cause de l'explo­
sion. 

L 'auteur cite un secon ' exemple. Le 9 octobre 193 1 , une explo­
sion de grisou s'est produi te au pu its du M ont Cenis, à H erne, en 
Westphalie. C e désastre a été attribué à une lampe électrique porta­
tive brisée. Il est rela té dans « G rubensich erheit », 193 1, 6, 162. 
Les phot<l"S" de l'auteur montrent qu'u ne des extrémités de la fracture 
se term inai t par une petite sphère, tandis que l'autre éta it pointue. 
C ela indique que le filamen t avait fondu à l air libre et que la lampe 
avait continué à brûler après la destruction du globe pro tecteur et 
de l'ampoule. 

Les deux photos perm ettent de constater des excroissances en 
forme d e fines gouttelettes ou de perles sur le filament. E lles sont 
constituées de verre fondu et sont formées de fin es particules du globe 
protecteur ou du verre d 'ampoule, venues en contact avec le filement 
incandescent et y ayant fondu. Leur présence fournit une preuve 
supplémentaire que le fi lament a été brûlé après la rupture du verre. 

L 'auteur a examiné au microscope, dans des conditions d ' éclaire­
ment appropriées, les surf aces ·p résentées par beaucoup de filaments 
cassés dans ces différents cas. II a noté leur couleur et aspect général. 

1 
1 °) Le filament a été cassé à froid : 

Les extrémités de la fracture son t en pointes, Absence d 'indications 
d 'une cou lée .plast ique de tungstène. La surface du filament off~ 
un aspect similaire à celui d 'un fil d'acier brillant. 

2° )Filament d'ampoule survoltée : 

Ces filaments ont des surfaces brillantes. non-oxydées, auxquelles 
adhèren t des perles bri llantes de métal fondu. 

Les . filaments d 'ampoules ayant fa it défa illance en service normal 
p résenten t un aspect identique à oeux des ampoules légèrement 

survoltées. 

3°) Le filament a été brûlé à l'air : 

Un dépô t jaune ou vert-jaunâtre d'oxyde de tungstène apparaît 

aux points d 'attache du filament. 
Les surf aces des filaments dé truits par combustion sous voltage 

normal varient, en cou leur. du gris d 'acier, teinte généralement obser-
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· t bleu foncé, près des vée à p roximité des extrémités pom ues, au 

points d'a ttache, en passant par le bleu cla ir. , '· . 

L f d f ·I t en bleu foncé, est rugueuse et ne reflédnt a sur ace e 1 amen · 
ln lum ière que fa iblement. 

40) Le fil ament a provoqué l' inflammaUon ~~ grisou : 

d S a ete provoquée de trois 
L'· fl t· du grisou ans ces essai m am ma wn 

manières d ifférentes. · d ' 'I l 
L 

· mpoule allumée au sein un me ange exp o-
orsqu on casse une a 1 b ·r· ' d ·f l Il l f la surf ace du f i amen t ru e pesse e une 

s1 auque e e met e eu . b • l . , l' . f 
. . I gue à celle du filament ru e a ai r, sau 

apparence exteneu re ana o d bl d f 
, . t" on plus consi éra e e cette sur ace a 

qu ordinairemen t une por 1 l d f d dh ' 
. d' · Souven t des per es e verre on u a erent 

pris la teinte gris acier. ' 

au filament. . l . , t d . t fl am mé e gnsou apres rup ure u verre 
Des Filamen ts qui on en d ' l Il · . l • spect que ceux a mpou es a umees , cas-

d ampoule ont e meme a ( l ' d l' b . · !' ·I ge grisou teux à exception e . a sence · · c un me an " ~ au se 111 f d ) 
<· énéra li séc de perles de verre on u . , . . . 
<· l n t provoqué 1 in flammation du gnsou . mais 

' Lorsqu ~ el . 11 a.m e~ a la surface est recouverte d 'un film d 'oxyd e 
t brû e u1-meme, b d f l 11 es pas bleu foncé. La rupture su séquente u i a-

de tungstène de couleur , . 

d d extrémites pointues. 
ment onne es 

l . _ Dans les essais avec ampoules électri-
R ésumé et cane usions. 1 d d l 

d lt et ampoules remp ies e gaz, e 4 vo ts, on 
vides e 2 vo s, l f·l b • l ' d ques , ' . d · tinction facile en tre es 1 amen ts ru es ans 

a pu etabl1r une is d , . 
, . t l filaments e tungstene casses. 

l ai r ou le gnsou e es · · d l gamme de teintes 
II est possible, par comparaison s01gnee e. d~ . 

f de filament, soupçonne avo ir provoque une 
offerte par uned sur ace avec ' la teinte de filaments-étalons brûlés 
. fi t· n e grisou , l f l 
m am.ma 10 d élange grisouteux, de reconnaître si e i ament 
dans l a ir ou ans u n m fl d • l ause de l' in ammation u grisou. 
examiné a p u etre a c 

. d ri?ou par compression. - H. B. Dixon et 
Inflammationd Su .J RB. Document no 93 . 

J. Harwoo , · .· · ' 
. t approprié peut être enflammé par corn-u ' l g gri so u eux d 

n me an e d . , t su ffi sammen t élevée et ra pi e. 
. ette erni ere es I l b 

pression , s1 c d '· fl ation sera la tempéra ture a pus asse 
L t . ture m arnm d 1 a empera t . sous r effet e a compression au 
1 II l . l nge est por e d 

à aque e e me a . p résen te avec un certain retar . 
moment de l'inflammation , qm se 
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La température et la pression d'inflammation peuvent être déter­
minées à !'aide des formules de compression adiabatique. 

Dispositif d'essai d'inflammation par compression. 

En principe, il s'agit d 'un cylindre en acier au nJckel de 45 centi­
mètres dê . longueur et de 5 ,55 centimètres de diamètre. L'épaisseur 
des parois est de 1 ,6 centimètre. Le cylindre est horizontal et pro­
tégé par une chemise d 'eau permettant de maintenir la température 
initiale à une valeur constante. 

La compression était obtenue par la chute d'un poids de 200 
livres (go kgs environ), tombant de 6 pieds ( 1m,80) de hauteur, 
sur un chariot pouvant coulisser entre des guides et bloqué automa­
tiquement vers la fin de sa course. 

Pour permettre l'enregistrement photographique des flammes pro­
duites, le cylindre de compression était équipé d'une fenêtre en verre 
optique de o,6 centimètre de largeur sur 4 centimètres de longueur. 

L 'inflammation, par compression rapide, produisant des flammes 
visibles dans le cylindre, a été obtenue pour des mélanges grisouteux 

contenant de 2 à 75 % de CH4 • Un mélange grisouteux à 80 % 
de CH4 n'a pas enflammé dans les conditions de compression maxi­
mum possible ( 3 00 a tm. ). 

Pour des teneurs en CH4 supeneures à 55 % , les résultats sont 
incertains, à cause de l' effet de réfri gération considérable exercé par 
les parois du cylindre. 

Les auteurs ont ressemblé dans un tableau les pressions d 'inflam­
mation (à 1/ 2 a tm. près ) et les températures · d 'inflammation (à 
5° C près ) de toute une série de mélanges grisouteux ( C H

4 
: de 

2 , 1 à 55 %). 

Un mélange grisouteux à 7.5 % environ de CH4 possède la tem­
pérature d 'inflammation par compression adiabatique la moins élevée. 

Une augmentation de la pression se traduit par une diminution de 
la tempéra lu re d 'inflammation . 

La p résence de très faibles quantités de peroxyde d'azote dans 

un mélange grisouteux à 7 % de CH4 a diminué, dans certains cas, 
la température d 'inflammation d 'une manière appréciable. 

On peut admettre que . pour les mélanges à forte teneur en C H
4 

(supérieure à 2 0 % ) , une partie de celui-ci subit une décomposition 

thermiqu e, en donnant de !'hydrogène. avant l'inflammation. 
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Pl . . 

I 
Fig. 1 d'inflammation par compression. Apparei 

L égende : la compression . 
Wt = poids dont la chute provoque 

T bielle. t e de bielle. 
T r dispositif de re enu. 
'Te b t . d'arrêt de bielle. u 01r cl' ue 
Ld bloc de p lomb et isq · 

S glissière . la tête de piston. 
Ph fixation de 
Ab Chalnbr e à air. cli' fférents ranports de compression . 

t t de 1:éaliser • Pl plaques permet an 
Ps piston. . 
L rond elle de cull'. 
E· = bout de piston en bronze. 
C •= chambre de comi:~·ess10n. 
Wn = fenêtre d'obser_vat10n. 
Pg jauge de presswn. d'en tré&. 
I injecteur ou soupape 
J ch.emise d ' eau . . 
G outrelles de fond ation. 
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Photographie des flammes. 

D es flammes visibles ont été produites dans la compression rapide 
de tous les mélanges. Aux environs des limites d 'inflammabilité , la 
lumière émise étai t trop peu intense pour impressionner le film pho­
tographique. Les auteurs repro duisent quelques photos typiques. 

La luminosité la plus grande a été obtenue ' pour des mélanges 'à 
9 1/ 2. % de CH4• La durée de flamme correspondant à ces mélan­
ges était supérieure à celle de mélanges plus riches en CH4 • 

En règle générale. le retard à l'inflammation était le plus petit 
pour des mélanges grisouteux contenant de 6 à t 7 % de CH. et se 
chiffra it par 0 ,0 2 et 0 .05 seconde environ . 

Produits de combustion. 

Les mélanges grisouteux. à teneur en C H 4 inférieure à 9,5 % 
environ . dol)naient des produi ts de combustion presque exclusivement 
composés de C02 et de H 20 . Pour des teneurs en C H 4 supérieures 
à 9,5 %, la composition des produits de combustion , fonction de la 
concentration en C H 4 • était la suivan te : de 11 ,5 à 55 %. - C02 
variait de 6 à 0,3 %: CO de 5 ,5 à 4 ,3 %: H 2 de 5 à 9 ,2 %: C tJ.4 
d~ 1 à 48,5 %. 

A partir de 2. t % de C H 4 . on constate un certa in dépôt d e car­
bone sur la paro i d u cylindre et la tête du piston . Ce dépôt augmente 
avec une ten eur croissante en C H 4 . Il passe par un maximum pour 
30 % de C H 4 et d iminue ensui te pour s'annuler pour une teneur en 
C H 4 supéri eure à 38 %. Il se produi t une pyrolise p réalable à l'inflam­
mation , car les produ its de combustion ont une odeur aromatique. 

Les . auteurs ont opéré ensuite avec un cylindre de compression 
dont le fond amovib le é tait muni d 'une ouverture centrale de dia­
mètre variable (de 2 à 5 mm . environ ) . 

C ette ouverture était recouverte d 'un mince diaphragme en cuivre 
qui écla ta it sous r effet de la compression . établissant a ins i une com­
munica tion entre le cylindre de compression et une encein te ou 
chamb re ren fermant un mélange grisouteux. 

Les auteurs ont vou lu repro duire le cas su ivant de la p ratique : 

D ans certaines conditions de compression brusque d 'un mélange 

grisouteux dans une cassure ou une cavité dont la paroi vient à 

céd er. le mélange comprimé peu t prend re fe u e t projeter un jet de 

, I 

... 
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flammes susceptible de provoquer l'inflammation d 'un mélange gri­
souteux éventuellement présent dans le voisinage de la cassure. 

Il . f · · d 'essa is, avec une ouverture d e 4,75 milh-s ont ait une sene 
mètres; en utilisant des diaphragmes en cuivre de différentes épais-

seurs. 
La teneur en CJ-L. éta it de 9,5 % dans le cylindre de compression 

et dans la ch ambre à basse pression. 

Pour une épaisseur du diaphragme de 0,02 millimètre, .J'inflamma-

t.· • e'te' obtenue D es épaisseurs de 0 , 04 à o. t 2 millimètre ion n a pas · 

t · des inflammations. Les pressions de rupture du dia-on provoque , 
phragme variaient de 2 5 à 14° a tmospheres. 

S i on adopte la même composition de mélange grisouteux dans 
la chambre à basse pression et dans le cylindre de compression, on 

parvient à enflammer par ~ompressio~ des mél~nges d_e 7,5 à 11,5. % 
de C H

4
, et à transmettre l inflammation au melange a basse press10n. 

A ucun mélange de la ch ambre à basse pression. à plus de t 1 ,5 % 
de C H

4
, ne peut être mis à feu par une flamme proje~ée du cylindre 

d 
·on quelle que soit la compos1t10n du melange contenu e compress1 . 

dans ce cylindre. 

Lorsqu 'on diminue p rogressiveme_nt la teneur en CH4 dans la 
chambre à basse pression, une sene graduellement croissante . de 

' l d le cylindre de compression donnait lieu à la project10n 
me anges ans " fl . d ' l , 
de flammes susceptibles d e provoquer lm ammahon u me ange a 

basse press ion . 

A 
0-1. d CH dans la chambre à basse pression , on obtenait 

vec 7 70 e 4 d CH d l 
l 

· m de mélanges. de 7 à 17 %. e 4 • ans e 
a gamme max1mu d . fi . 

l
. d d sion susceptibles e p rovoquer une m ammahon cy m re e compres • 

dans la chambre à basse pression . ' 

0 qu 'un mélange à 5 % de CH4 a été enflammé 
n remarquera fi bl . . 

d l h b , basse p ression. La amme ne sem ai t parcourir 
ans a c am re a · f 

l h b que dans le cas où la lamme projetée provoquant 
toute a c am re h 1 
]" fi t· venan t d'un mélange rie e en C H 1 . Ce a peut 

m amma ion pro l h l 
· · I· I f it que pour les mé anges rie es en CH4 • es gaz 
s exp iquer par e a , l d CH b 1 · . 
d b 

. ti' ennent pas seu ement u 4 non rû e. mais 
e corn ust10n ne con ' l , 

aussi d u CO et de l'hydrogène; ces gaz. en sed ml~ angean)t au me-

1 
. _. flammable (ou même à e air pur contenu 

ange gnsouteux non m d d · · 
· I h b , b se pression. peuvent ren re ces em1ers 

dans a c am re a as 

in flammables. 
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III. - LES GRISOUMETRES EN ANGLETERRE 
ET EN ALLEMAGNE. 

L'emploi de grisoumètres dans_ les mines anglaises, com­
paraison avec les mines allemandes. 

M. le Berghauptmann H a tzfeld . de Berlin , a publié dans le 
« G lückauf » du 25 a vri l 1936 une intéressan te note exposant la 
récente réglementation britunniq ue sur les grisoum ètres et compara~t 
ln situa tion , sous ce rappo rt. des exploita ti ons anglaises et allemandes. 

Une ordonnance angla ise du 1er mai 1935, entrée en vigueur le 
1er octobre 1935 , précise les cond itions d 'emploi des détecteurs de 
griso u dans les mines de houille. 

E lle a été prise après consulta ti on d u C omité des lampes de 
mines, des A ssociations pa tronales et ouvrières. 

• " '' - ·' <.: J e la généralisa tion de l'emploi des lampes élec-
.:iq1 . ll l! /" préscn le rég lementat ion a été jugée nécessaire; c 'est 
""'"

0
' ,;ou,· 11<: •• re les gnsoumètres en ma ins des ouvriers eux-mêmes. 

Les appare ils détecteurs doiven t être agréés par le Ministère du 
Commerce. 

La nouveauté consiste dans la fixa tion d 'un nombre min imum 
d 'appareils détecteurs suivant le personnel utili sé et le genre de 
travaux. 

D ans les trava ux en longue taille, le nombre d·~ détecteurs mrs 
en œuvre ne sera pas inférieur à un par 8 ouvriers occ;upés exclu­
sivement ou principalemen t dans la tai lle; pour les autres ch'antiers , 
cc nombre sera a u moi ns de un par 4 ouvriers. 

D es dérogations sont p révues en faveur de mines où l'a tmosphère 
est régulièrement inspectée qua tre fo is par équipe pa.r des porions de 
sécurité. consignant le résulta t de leurs investiga tions dans un registre 
accessible aux ouvriers. 

La Direction doit désigner un nombre suffi san t d 'ouvriers compé­
tents auxquels des griso um ètres sont dévolus et qui sont instruits 
spécia lement de leur maniement. 

Bien entendu , les nouvelles p rescri ptions n 'altèren t en ri en celles 

qu i im posen t déjà à la surveillance l'examen de l'a tmosphère avant 
le comm encemen t du travail ou avant les tirs. ~ 

L'o rdonnance es t une réglemen ta tion d'essa i; elle n'est valable 
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que pour deux années; le but de cette validité est sans doute de 
comparer les divers appareils et notamment les grisoumètres automati­
ques avec les lampes de sûreté. 

Les détecteurs peuvent être so it des lampes à flamme, soit des 
lampes électriques équipées d 'un dispositif grisoumétrique (par exem­
ple un e peti te lampe à benzine. comme dans les appareils allemands 
Concordi a, C eag, Friemann et 'vV olf) . so it des appareils spéciaux 
exclusivement grisou métriques (Mc Lucki e ( t). Ringrose ( 2 ) . Gul­
liford, etc.) dont quelques-uns restent en service perm anent. tel le 

Rin grose. 
L 'auteur fa it remarquer la grande différence entre les mines anglai­

ses et les mines allemandes; dans les premières. en couches généra­
lement très peu inclinées. on procède par très long front de taille. 
avec un circuit d ' aérage . très sim ple : une voie principale de roulage 
el· d 'entrée d 'a ir , la ta ille . . une ou deux voies de retour d 'air. 

Le front cl 'abatage est très long et c'est le long de ce front que 
le grisou appa raît . 

Les gisements allemands, de l'Ouest notammen t. avec une incli­
na ison plus forte, ex igent des travaux préparatoires et de traçage 
beaucoup plus nombreux : c'est à ces fronts multipliés que la teneur 
en grisou peut le plus fa cilement croître; ce sont ces fronts qui ont 
donné le plus d 'explosions et c'est là que doit porter la surveillance. 

li y a un e beaucoup plus grande di vision de l'aérage en circuits 

nombreux · dans les mines allemandes. D ans les ta illes proprement 
dites. il y a moins de ch ance, vu l'aérage, d 'accumulat ion de grisou . 

li n 'est pas indiqué en Allemagn e de di sposer un nombre de 
détecteurs à grisou proportionnel au personnel employé. 

M . H atzfeld préfère. aux grisoumètres p ropremen t dits, pour des 
ra isons de facilité, de réduction de poids, les appareils qui combinent 
lu lampe éleétrique avec une pe ti~.e lampe à benzine. 

En A llemagne,, la lam pe de sécu ri té à flamme ord ina ire est encore 
l e~ grisoumètre le plus employé . . C ependant. nombre de surveillants 
oL: enco re les chefs d 'équipe des travaux p réparato ires sont munis de 
lampes électriques combinées. 

Il conviendra de voir ce que va donner la réglementa tion anglaise 
uu point de vue du développement des gri oumètres exclusifs et de 

leur emploi. 

(l) Voir Rapport de l'Insti tut (1934, p. 17). 
(2) Id. id . id . (1932, p. 46). 
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La grande multiplicité des grisoumètres qu i ont vu le jour ces 
dernières années est la meiileure preuve que l'on n 'a pas encore 
trouvé un appareil qui allierait, à la simplicité de la lampe à, flamme, 
une sensibilité et une sécuri té encore accrues. 

E n Belgique, notre règlement (A. R . du 10-5-1 9 19 sur les lampes 
électriques portatives, art. 5) prescrit que des lampes de sûreté ordi­
naires ·seront mises à la disposi tion du personnel en tous les point~ 
où leur présence sera jugée nécessaire, suivant les instructions don­
nées par !es Ingénieurs du Corps des M ines. C ette prescription, pluw 
souple, n a donné lieu , à notre connaissance, à aucun inconvénient. 

IV. - LES DANGERS D'INCENDIE ET D'EXPLOSION 
PAR ELECTRISATION DES COURROIES MOTRICES. 

L'lngr. P . Max G rempe, dans « Z eitschr. für C es. Schiesz u 
S?rengst. » • de rr_iars t 936 (p. 98 ) . publie un article sur les dangers 
d incendie et d explosion par électrisation de courroies motrices 
( T reibriemen) ( 1 ) • 

Ces dangers se manifestent surtout dans des ateliers secs et chau~ 
comportant des mach ines commandées par trans · · t 'éS m1ss1ons e courro1 
en présence de poussières, teiles que celles de f · d h b 
d

' l . . arme, e c ar on. 
a ummmm, etc. 

D es mélanges gazeux inflammables peu.vent aussi être facilement 
enflammés par électrisation de courroies surtout dan d · t Il t· · · s es ms a a 10ns 
de nettoyage chimique équipées de centrifugeuse t , ·d d " . . . s res rap1 es; ans 
l mdustne brassicole, lors du poissage des fûts a' I' ·d d " · t 
mécaniques. 

ai e m1ec eurs 

L ' industriè du bronze d 'aluminium comporte cert · · t ' s . , ames opera ion 
de polissage et d a utres, également dangereuses sous ce rapport. 

Le passage des courroies, notamment des courr · ' d · ur . · Oies e cuir s 
poulies . donne lieu à la production d' électricité de fro ttement. 

Lorsque ces courroies sont garnies de gra1·sse adh · · t nt . es1ve, con ena 
de la colophane, l élect ~isation augmente. 

Le ~ro f. Dr Richter a fait des essais dans cette voie. 11 s'est 
servi d un di spositif comportant deux poulies sur lesquelles passe 

(1) _Nous croyons utile de résumer cette étude : déjà nous avons 
montrjl, dans les rapp~r ts de 1930, 31, 32, le danger des tuyauteries 
souples en caoutchouc mtercalées dans le réseau ?'air. comi;rimé : lor s 
des détentes brusques, il se produit des phénomenes d'électricité sta­
tique avec étincelles dangéreuses. Ad. B. 
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une courroie de 130 millimètres de la rgeur. Les poulies son t di s tant~ 
de 2 mètres. Le système est entraîné à l'ai de d 'un ~o teur électrique. 

Pour collecter les charges d 'électri cité accumulées sur la courroie, 
on a disposé au cen tre de celle-ci u n peigne à pointes. Le nombre 
de tours par min u te d es poulies pouvait varier de 6 00 à 2 .000. 

Le Or R ich ter a étud ié surtout l'électrisation par frottemen t de 
courroies de cu ir sur poulies en fer. Des phénomènes analogues 
peuvent se produi re pour des poulies en bois et avec des courroies 
en co ton , poil de chamea u, caou tchouc. etc. 

Le voltage de ia courroi e, nul aux points de contact avec la poulie , 
croît au fur et à mesure que la courroie avance et passe théorique­
men t par un max imum au milieu de la courro ie entre les' poulies , où 
il peut a tteindre environ 13 .000 volts, mesuré à r aide d 'un électro­
scope sensible. 

Toutes les 20 secondes, on pouvait ti rer une étincelle de 2 à 3 
centimètres de longueur. Le fer de la poulie s'électrise négativement 
et la courroi e positivement. 

D es essa is p ra tiques ont donné généralemen t des voltages élevés. 
Un e courroie d e transmission , en cui r, de 40 millimètres de largeur, 
a donné, pour une vitesse de rotat ion de la poulie de 18 tours par 

minu te, une différence de poten ti el, au milieu de la courroie, de 
1 .8 0 0 volts. 

La meu le utilisée, dans un cas , pour le polissage d'une p ièce 

cf alùmin ium et tournan t à concurrence de 1 oo tours par minute, 
donna it li eu à une élec'trisa tion totalement indépendante de la charge 
entraînée. E lle éta it la même, que la courroie motrice soit sur la 
pouli e fo lle ou fïxe , qu 'elle soi t serrée ou lâche. 

Pour parer au danger d 'électrisation , on a précon isé plusieurs p ro­
cédés. 

La métallisation , au bronze, des courroies n 'est guère effi cace, car • 
la couche superfi cielle de bronze es t rapidemen t enlevée, surtout pour 
des courro ies rap ides. ll vaut mieux imprégner les courroies d e sub-· 
stances (.la glycérine par exemple ) susceptibles d' absorber l'humidité 
de l'a ir et de dissiper ainsi l'électricité de frottement au for et à 
mesure de sa production . 

La glycérine agit comme un bon conducteur d'électricité en vertu 
de son hygroscopici té. E lle empêch e les phénomènes d 'électrisation 
des courro ies . L 'huile de ricin peut remplacer la glycérine, avec le 
même effet. dans certains cas. 

- =x=-=· .... 
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· V. - LE MOUILLAGE ET LE DURCISSEMENT 
DES VOIES POUSSIEREUSES. 

Le traitement des poussières de voies de roulage dans les 
mines. - Par J. L. Hay et F. V. Tideswell. (« Colliery 
Guardian » , 13-12-1935, pp. 1091-1092.) (Note tirée d'une 
communication à la Midland Institute of Mining Engineers, 
à Leeds, le 5-12-1935.) 

Le mémoire décrit certains essais . effectués dans une voie de rou­

lage de la mine n° 1 de Thorpe (Grande-Bretagne ) . Cette voie a 
été choisie à cause de la nature particulièrement poussiéreuse du sol. 

La longueur de voie servant aux essais é t~it de 600 yards ( 540 m.), 
dont 400 yards (360 m.) horizontaux et 200 yards en pente (3 ,7 cm. 
par mètre). La voie était creusée en terrain solide et avait une lar­
geur moyenne de 2m,70 et une hauteur de 4m, 1 o. Elle comportait 
comme soutènement principalement des arcs en acier, et en partie 
des étançons en bois et des traverses en acier. 

La galerie était à simple voie de roulage. La vitesse du courant 
d'air était approx imativemen t de 3 mètres par seconde, sa tempéra­
ture d'environ 20° C et son hygrométricité de 85 . 

Le sol de la galerie était couvert d'une couche de plus de 25,4 
millimètres en moyenne de poussières. L 'analyse criblométrique indi­
quait que 50 % environ des poussières pas~aient au travers du tamis 

de 200 mailles l. M. M. Les poussières renfermaient enviton '25 % 
de matières combustibles. 

Essais préliminaires de mouillage des poussières en galerie . • 

L 'Office de sécurité . minière anglais ( Safety in Mines Research 
Board) poursuit depuis un certain temps des recherch es au sujet 
d~ mouillage des poussières de mine en vue de les agglomérer et 
J éviter leur soulèvemen t et mise en suspension dans la mine. 

Quelques agents mouillants ont vu le jour. Leur composition est 
tenue secrète .. 

Les plus efficaces sont le « Perminal » et le « O. S. 1 03 », f abri­

qués par lmperial Chemical Industries Ltd ., Londres, ainsi que tout 
récemment le « Ninol », mis au point en Amériqu e. 

Leur act ion semb le être analogue à celle des si licates dans le 
mou illage de la gangue au cours des opérations de la flottation des 
minerai s 
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Le traitement précon isé pour la galerie était basé en partie sur des 
essais de laboratoire et en parti e sur des essais effectués dans la 
galerie sou terraine de la Station de Buxton. Les essais ont montré 
que le Perminal 'vV, produit par . lmperial Chemical Industries 
L td.. éta it le meilleur agent mouillant. Pour arriver à mouiller des 
dépôts épais et irréguli ers de poussières, il importe d'obtenir un 

· « mouillage » superficiel aussi rapide que possible et d 'éviter la mise 

en œ uvre de trop de solution pour ei:ripêcher le gaspillage. 

On peut obtenir un mouillage satisfa isant : 
1°) en aspergeant à l' a ide d 'une solution à 3 % de Fermi 

nal W à concurrence de 2 à 4 gallons ( 9 à 18 litres) par 1 oo pieds 

carrés ( 9 m2
) de surf ace du sol; 

2°) on recommence ce tra itement après une heure d'intervalle, si 
r épaisseur moyenne de la couche de poussières déposées est voisine 

d'un pouce ( 254 cm.); , 

3° ) on achève le traitement après un nouveau délai dune h eure, 
en fa isant une aspersion d'eau pure, en quantité suffisante pour 
mouiller complètement les poussières. 

On a trai té au début deux longueurs de 1 oo pieds ( 30 m.). dont 

une dans la voie horizontale et l'autre dans la voie en pente. 

L 'appli cation de quantités d <! solution de Perminal W aussi 

importantes que 4 galons ( 18 litres ) par t oo pieds carrés ( 9 m2
) 

de surf ace du sol. en une seule opération , a été satisfaisante. 
P eu de liquide demeurait non-absorbé; le sol séchait et les pous­

sières s'aggloméraient en un jour ou deux. 
Les longueurs de voies traitées ont été ensuite arrosées hebdoma­

dairement avec de l'eau, à concurrence de 4 gallons ( 18 li tres) par 
1 oo pieds carrés ( 9 m2

) de surface. Cette eau était rapidement 
absorbée par les poussières agglomérées et la surface en séchant 
reprenait ses qualités d e solidité antérieures. 

Les résultats étaient en tièrement satisfaisants et permettaient 
l' extension des essais à la longueur totale de 600 yards ( 540 m.) 
de galeri e. 

On a effectué un double traitement au P erminal, sauf sur une 
petite partie de galerie horizontale où il y avait le moins de pous­

sières. 
La prép~ration et la mise en œuvre des 1.400 gallons (6,3 m 8

) 

de solu tion de Perminal requis n'ont entraîné aucune diffi culté 
et n 'ont donné lieu à aucune variation notable du degré hygromé­

trique de r air de mine. 
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Les poussières de voies étaient agglomérées d'une manière satis­
faisante. E I!es étaient sèches au bout d'une journée et donnaient 
un sol solide. 

D epuis lors. le sol a été arrosé d'eau en quantité suffisante, à des 
intervalles de 2 ou de 3 semaines, simplement avec une lance. pour 
agglomérer les nouvelles poussières déposées. 

C e traitement a été un franc succès : la section de voie permettait 
une circulation aisée sans soulèvement de nuages de poussières. 

Emploi de chlorure de calcium. 

Une solution de C aCl2 est absorbée avec la même facilité que 
l' eau par les poussières de voies traitées préalablement au·« Perrnt­
nal ». L 'auteur a cherché la quantité minimum de CaCI2 à employer. 

Î rois longueurs de 1 oo pieds ( 30 m. ) de la section de la voie 
horizontale ont été traitées au « Perminal ». La première longueur 
était ensuite. à tLrc:- de comparaison, considérée com r.'.! « finie » ; la 
seconde longueur de 30 mètres était grossièrement anosée avec une 
so lution renfe.rmant 1 oo livres ( 45 ,3 kgs) de C~Cl2 dissout dans 
40 gallons d eau ( 18 0 l itr~s); la troisième longueur était arrosée 
d'une manière analogue avec L ne solution contenant 50 livres 

( 22 ,5 kgs ) de CaCl2 dans. 40 gallons d'eau ( 18 0 litres) et ensuite 
encore. avec 4 0 gallons ( 18 0 li tres ) d'une solution contenant 100 

livres ( 45 kgs ) de C aCl2. La solution de CaCl
2 

était parfaitement 
absorbée par I.e dépôt de poussières, sans formation de flaques. 

Les surfaces d · t ·t • C C l h 1 e voie rai ees au a 2 séc aient entement. 

R ésumé des résultats obtenus. 

N" d'ordre de la long. de voie 

Kgs de C aC!2 utilisés 

% de C aCl2 dans les pous­
sières de voies 

% d 'humidité des poussières 
de voies 

Etat de la surface du sol 

après plusieurs semaines 

5 

sèche 

dégradations 
co~sidérables 

2 3 

100 150 . 

0,9 1,5 

7 10 

sèche faiblem ent 
peu de humide 

dégradations absence de 

dégradations 
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La présence de 1 ,5 % de CaCl2 semble suffisante pour agglo­
mérer les poussières de voies dans les conditions hygrométriques 
existantes (approximativement 85 % ) . 

La schistification mensueI!e avec poussières de calcaire de la voie 
conditionnée au Perminal _ n 'intéressait plus que les parois et le 
toit. Come il était impossible d'empêcher une partie des pous­

- sières de tombe~ sur le sol qui étai t dur. on les enlevait par brossage, 
opération assez aisée. 

Le traitement du sol dt: la gal~rie occupe de 2 à 3 ouvriers. 

Les résultats satisfaisants obtenus durant ces essais ne permettent 
pas de douter de r avantage du traitement de la plupart des voies 

de roulage. 

Sa durée de validité est fonction de l'habileté mise en œuvre 
pendant l arrosage périodique avec de leau seulement; après un 
premier traitement à raide de ]'agent mouillant. 

Le traitement au chlorure de calcium complémentaire à celui au 
Perminal est très utile. mais lapplication du P erminal doit toujours 
précéder celle du CaCl2, de manière à permettre une agrégation 
adéquate des poussières par le CaCI2 et à éviter une accumulation 
désagréable de solution de CaCI2 libre. 

Il semble que des agents d'agglomération autres que le chlorure 
de calcium mis en œuvre d'une manière similaire seraient également 
efficaces. 

VI. - QUELQUES QUESTIONS DIVERSES. 

Eclairage dans les mines de charbon. ( « Colliery Guardian ,, 
du 20-12-35, p. 1132, et du 27-12-35, p. 1176.) - Rapport 
de la Commission Internationale de l'Eclairage (Cam­
bridge 1931) . 

Statistique concernant /' éclairage. 

En Grande-Bretagne, un certain nombre d'instaI!ations utilisent 
l'éclairage par canalisations électriques. Sur les 82.000 endroits ainsi 
éclairés dans les mines britanniques, la majorité sont des accrochages 
du fond ( pit bottoms). des écuries et des emplacements de machi­
nes. 16.400 sont localisés dans des galerries et seulement 83 sont 
des fronts de taille. 

En Belgique. l éclairage par canalisations ne peut être utilisé, dans 

• 
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les mines grisouteuses, que moyennant autorisation spéciale. C et éclai­
rage est employé sur une grand~ échelle dans les voies de ro ulage 
de mines non-grisouteuses. 

En A llemagne, l'éclairage par canalisations ordinaires est abon­
damment employé dans la Ruhr, ma'.is ne s'avère pas d' un usage fré­

quent au front de taille. 
A ux E tats-Unis d'Amérique, on remarque la prédominance des 

lampes électriqu.es de ch apeau ; la lampe à flammè n'y intervien t · 
plus que pour l essai pour grisou. et la lampe électrique portative y 
est presque inconnue. 

En E~rope '. sauf en Grande-Bretagne , on emploie · fort peu de 
lampes electnques d.e ch apeau . La lampé électrique portative y 
:onslttue la sou r;e d éclairage la plus importante, quoique la lampe 
a flamme soit d un usage encore assez répandu. • 

E n Grande-Bretagne, il était interdit, il y a quelques années de 
munir de réflecteurs les lampes utilisées au front de taille. ' 

On, observe actuellement un emploi très restreint de réflecteurs 
pour 1 éclairage au front de taille dans des c s ' · a spec1aux. 

· Ci-dessous., des statistiques donnant le nombre de ·lampe? électri-
ques de d1tferents voltages uti lisées en C ra d B t · 

De tous 

Batteries 

de 2 

voltages 

acides 

volts 
de 4 » 
de 6 » 
de 8 » 
de 10 » 

Batteri es alcalines : 

de 2,5 vo lts 

de 3 .7 » 
de 5,0 » 

n e- re agne 

Î ypes de lampes : 
Lampes Lampes Lampes 

Portatives. ch apeau. semi-portatives. 

36 1. 235 

280.563 

53. 198 
10 1 

47 

32.572 

23 .427 
3 .866 

5 .208 

7 1 

9_11 

57 
111 

445 
186 

2 

74 

L 'essai au grisou à l'aide de la l fi ] ampe à amme est généra . 
O n emploie ordinairement la lampe ' fi t Il Il a am me e e que e et non 
combinée à une lampe électrique. 0 ' t· I· d' I ' n n u 1 1se pas e ampes corn-

' . 
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b inées en Belgiq~e ou en Pologne. Eq Hollande, on emploie des 
lampes combinées en même temps que des· lampes à flamme ordi­
naires, des grisoumètres électriques et des analyseurs de gaz. 

Aux Etats-Unis, la totali té des 50.000 lampes à flamme est mise 

à contribu tion pour les essais pour grisou. 

En G rande-Bretagne, les surveillants (au nombre de 20.000) doi­
ven t être munis de lampes à flamme ordinaires, même lorsqu' ils sont 
porteurs d'une lampe électrique; on n'y emploie que 66 lampes 

comb inées . 

Batteries alcalines. 

On estime comme su it le nombre de batteries alcalines u tilisées : 
en A llemagne. 275 .000 ; Hollande. 1 1 .700 ; Pologne , 13 .000 : Etats­

Unis, 235 .000; Grande-Bretagne, 9 2.700. 

La presque totali té de ces batteri es sont à deux élé~ents . avec 
un voltage nominal de 2.s volts environ. Les Etats-U nis emploient 
un certain nombre de batteries à 3 éléments pour les lampes de 
ch apeau et quelques batteries à un élément pour feux rouges de 

position. 

E n Grande-Bretagne. on emploie également quelques b atteries à 
trois ou quatre éléments. Les batteries sont ordinai rement du type 
nickel-cadm ium . excepté aux Eta ts-U ni s, qui utilisent le type au 
n ickel-fer. Quelques batteri es au Ni-F e sont employées en Grande-

Bretagne. 

L ' élec~roly te est constitué par une solution de potasse caustique 
( contenant quelquefoi s du li thium) . La capacité des éléments varie 
de 16 à 2 1 ampère-h eures pour une intensité de déch arge de 1 .s 
ampère. 

En A llemagne et en Grande-Bretagne. les plaques positives sont 

tubulaires ou plates. Aux E tats-Unis, elles sont tub,ulaires. 

Les plaques négatives sont tou jours plates. En Grande-Bretagne, 
les éléments au Ni-F e ont des électrodes en forme de crayons. 

La longévité des élémen ts de batteries dépend de leur entretien 
approprié, ainsi que, jusquà un certain po int, de leur construction 
mécanique. Cette longévité oscille entre tro is et dix ans. En Pologne, 
on ch arge les ba tteri es environ 2.000 fo is avant leur renouvellement. 
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Batterîes acid~. 

On évalue comme suit le nombre de batteries acides utilisées : 
H ollande, 8.500; A llemagne. très peu; Eta ts-U nis, 50.ooo; Pologne, 
170; Grande-Bretagne, 303.000. 

En F rance, en A llemagne et en Grande-Bretagne. on utilise des 
batteries de 2 et de 4 volts. Aux Eta ts-Unis. les lampes de chapeau 
sont presque totalement munies de batteries de 4 volts. On emploie 
un petit nombre de batteries de 2 volts cependant pour feux rouges 
de position. La batterie de 4 volts semble remplacer la batterie de 
2 volts pour l'éclairage du front de taille. 

Aux, Eta ts-Unis, on emploie généralement deux types de ba tteries. 
Dans l une d 'elles, un crayon d 'oxyde de plomb recouvert de caout­
chouc sert d 'électrode positive. Dans l'autre type, la plaque posi tive 
comporte des pastilles. Les deux types ont des plaques négatives 
à pastilles. 

En G rande-Bretagne, on ut ilise des plaques grillagées à pastilles 
~vec des cloisons intercala ires en bois ou aut re substance. On emploie 
l.acide ordinaire avec un dispositif qui évi te le gaspillage, ou bien 
l acide géla tineux. L'intensité de décharge est ordinai rement de 
0,75 ampère, quoique actuellement on trouve courammen t un ampère. 

La longévité moyenne des batteries acides, au plomb. varie d e 
-8 à 18 mois. La longévité la plus grande est obtenue avec l acide 
-gélatineux. 

Réfl.ecteurs. 

Réflecteurs à grand faisceau lumineux angulaire ( réflecteurs très 
ouverts)· Sauf pour les lampes électriques de chapeau et pour 
certaines lampes de surveillants, l'emploi de réflecteurs semble très 
réduit. 

En A llemagne, on emploierait des réflecteurs émaillés pour les 
lampes de su rveillan ts. Il el'f résulterait une augmenta tion qui.ntuple 
du pouvoir éclairant. 

En G rande-Bretagne . les lampes électriques portatives ne possèden t 

généralement pas de réflecteur, d'ailleurs non autorisé jusque tout 
récemment. Un certain nombre (non connu) de lampes à flamme, en 

Grande-Bretagne. possèden t un verre de lampe argenté sur 1f3 au 
maximum du pourtour. 

. \ . 
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E n France, Belgique et A llemagne, on n 'emploie guère de lampes 
d 6 chapeau , et les lampes à flam me a insi que les lampes élect riques 
sont dépourvues de réflecteur, sauf dans certa ins cas spéciaux ( voies 

de transport ) en ce qui concerne la Belgique. 

R éflecteurs projeta~t u n flux lumineux à angle aigu (réflecteurs 
peu ouverts ) . - L 'emploi de réflecteurs à angle aigu semble être 
encore moins répandu que celui à angle très ouvert. A ux Etats-Unis, 
on n 'encourage pas leur emploi. Ils ne sont employés ni en F ran ce, 

ni en Bel gique. 

E n G rande-Bretagne, on uti lise fréquemment des réflecteurs polis 
pour certaines lampes électriqu es de surveillants. 

Ampo':lles pour lampes électriques. 

E ta ts-Unis d 'Amérique. - Dans le cas de ba tteries alcalines, le 
voltage, I' ampèrage et le pouvoir écla irant sphériqu e moyen sont 
respectivement de 2 .4 à 3,7 volts. de 1 .2 à 1 ampère et de 1.s 2 à 

2 ,74 bougies envi ron. La longévité est de 250 heures environ . 

Lorsque les batteries son t acides, nous avons : 3,95 à 3 ,92 volts. 

055 à 1 ampère; pouvoir écla irant sphérique moyen : 1,53 à 3,38 

bougies. La longévité est de 300 h eures. 

Î oàtes les ampoules sont en verre transparen t. 

E n G rande-Bretagne, les ampoules doivent répondre à certaines 

ré,glementations de construction et de rendemen t émises par la British 
Standards Institution ou , en l absen ce d e · telles réglemen tations . à 
celles prescrites, à titre proviso ire, par le D épartement des M ines. 

La longévité doit être d'environ 600 h eures. Les ampoules peuvent 

être transparentes ou non. 

C lasse A - Ampoules agréées 

V oltage nominal : de 2 à 4 volts; 

Ampèrage nominal : de 0,75 à 1 .S ampère; 

D iamètre d 'ampoule en millimètres : de 18 plus ou moins t à 

26 plus ou moins 1 ; 

Lu mens, chiffre nominal : de 10 ,43 à 26 ,20. 

Les ampoùles de 2.5 volts sont alimentées par batteries alcalines. 

celles de 2 à 4 volts par batteri es acides. 

· '.-JTan de. - Les ampoules sont en verre non transparent ou opale. 
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D ans certaines mines, la longévité des ampoules serait de 6 h E A ll oo eures . 
n emagne, nous trouvons les caractéristiques suivai:i tes 

Batteries 
alcalines. acides. 

V oltage 2,6 2,0 à 4 ,0 
A mpèrage t ,5 0,85 à o,8 

W attage 3 ,9 1,7 à 3,2 
Pouvoir éclairant horiz. 3.S 1,0 à 3,0 

La longévité moyenne des ampoules est 
90 % des ampoules sont transparentes. 

de 800 heures. E nviron 

En Pologne. nous avons : 

Ampoules pour batteries a lcalines : 2,5 volts ; 0,3 à 1 ,5 ampère; 
98 % en verre transparent, 1 % en verre opale; 

Ampoules pour batteries acides : 2 volts, 0,5 à 1 .s ampère; 
1 oo % en verre tran spa rent. 

Essais d' agréation de lampes complètes. 

A llemagne. ,..... Il ne semble pas y avoir de stipulations bien défi nies 

~nce;na~t le po~voir .éclairant obligatoire des lampes en A llemagne. 
our es ampes electnques portatives, le fabricant doit fo urni r 

A . ,..... Lampes complètes : 

1 ) le pouvoir éclairant total avec batterie fraîche~ent chargée; 

2) le pouvo ir éclairant total après 8 h eures de . L d · . . service. a 1mi-

nution permise ne peut pas dépasser 36 %; 
3) les courbes polaires de dis tribution de l . , d l l 

h 
. l um1ere ans e p an 

onzonta et vertical; 

4) !'éclat superficie] max imum qui ne doit pas dépasser o.3 bougie 
par cen timètre carré. 

B. :._. Pour les accumulateurs 

1 ) densité de r électrolyte; 

2) voltage : 

a) à circui t ouvert; 

b) avec lampe en circu it; 

c) courant de décharge de la b tt · f î h h a ene ra c ement c argée avec 
une nouvelle lampe. 
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f\ mpoules : 

1 ) voltage nom inal; 
2) intensité nom inale; 
3) pouvoir éclairant total: 
4 ) nom du fabricant. 

La vérifi cation des données fourni es par . le fabricant doi t être 
fa ite sur un minimum de 10 échanti llons pri~ dans le lot. Les pro­
cédés employés .seront ceu x indiqués par la V. D . E .' (Verband 
D eutscher Electrotechniker) pour la photométrie des lampes élec-

triques. 

G rande-Bretagne. - La section 33 du Coal M ines Act de 19 1 1 

prescrit que dans toute mine où des lampes de sécurité sont obliga­
toires, ces dernières doiven t être agréées par le Ministère du Com-

merce après essais. 
Les Coal Mines G eneral R egulations (Eclairage) , 1934. stipulen t 

d' autre pa rt que les lampes de sécurité devron t avoir, à l'état neuf. 
un pouvoir écla irant déterminé dans les conditions d 'essai sta;dard 

du M inistère du Commerce. 
Les ampoules seront du type approuvé par le M inistère du Com­

merce. Pour chaque type de lampe de sécurité, on n' emploiera que 
des ampoules de voltage, ampèrage et pouvoir éclairan t appropriés. 

Etats-Unis d 'A mérique. - Les presc riptions minima concernant le 

pouvo ir écla irant des lampes à fl amme sont les SL ivantes : 

1 ) les lampes auron t un pouvo ir éclairant minimum de 0,3 pen­

dans douze heures; 
2) r angle du fl ux lumineux ne sera pas inférieur à 90°. 

Les lampes électriques de ch apeau permises devront brCiler au 
moins 12 h eures consécutives pour une seule ch arge de batterie, et 
donneront pendan t cette période une intensité moyenne d 'éclairage 
non inférieure à t bougie. On peut employer des ampoules plus 
fortes, à condition que le temps de service correspondant à une 

charge d'accumulateur ne soit pas inférieur à 1 o h eures. 

La longév ité moyenne des ampoules ne sera pas inférieure à 200 

heures et au moins 94 % des ampoules auront une longévité de 

150 h eures . 
Les fabricants doivent fou rn ir, en général._ pour les essais d ' agréa-

tion . 3 0 lampes complètes et 500 ampoules (les lampes à acétylène 

ne sont pas sujettes aux essais d ' agréation) . 



840 ANNALES DES MI Nl:S DE BELG IQU<; 

Eclairage à partir de canalisations de réseau. 

Le systè_me le plus employé est celui à courant alternatif triphasé. 
O n emploie du courant continu aux Eta ts-Unis et en F" d B 

L l 
Dran e- reta-

gnl e. es vo tages utilisés varient un peu; 1 1 0 et 200 volts sont les 
p us communs. 

En général, ce d d ' · l mo e _ec airage est très peu t l · f' 
de taille. u i ise aux ron ts 

Le wattage des lampes varie d 'une manière considérable. En 
Europe, on u tilise des lampes de 2 5 40 6o 1 0 

L
. l · · · o. 150, 200 et 500 

watts. emp oi de lampes de 200 et de 500 tt bl , !' d 1 p l wa s sem e etre 
apanage e a o ogne seule. En Amérique on em 1 . . . 1 

d 1 d 
· P 01 e prmc1pa e-

ment es ampes e 25 et 5 0 watts. 

La distance entre les lampes varie d 'une m . . ·d , b d , d amere cons1 era le 
e 20 a 450 pie s ( 6 à 135 m. ). tandis que la hauteu d 
· · d · d ( r e suspen-swn vane e 5 a 6 pie s 1 m 5 0 à 1 m 8 ) l . . d m , m • • , o en ga en es et de 6 à 

1 1 p1~ s ( 1 .So a 3 ,30) en d autres points. 

E n Grande-Bretagne, sauf dans certains 
utiliser de canalisati ons d 'éclai rage dans 
( 270 m. ) du front le plus rapproché. . 

Sécurit é. _, Production et éblouissement . 

cas spéciaux, on ne peut 

un rayon de 3 00 yards 

En Grande-Bretagne, on a obtenu un charb 1 
d 'accidents avec un.e lum ière app . . Lon phus propre et moins 

1 
ropnee. . a c ose e t f . • 

pa r es autres pays. s con 1rmee 

Owings, du Bureau des Mines des E ta ts-U . ff "l 
probable que 35 % des accidents du fon nd1s, da irmle qu J semble 
Et t U · d · ans es mines d es a s- n1s, sont us à un é 1 · , c airage non approprié. 

On combat 1 éblouissement à !'aide d d 1 
Oli par l'em 1 · d l b d e verres e ampes givrés 

p 0 1 e g o es e verre prismatique ou opale. 

Evolution des locomotives de m· A- ll D I W me en emagne. - Par le 
r ngr . Ostermann, Bergschüle B h B .. 

23 mai 1935. ' oc um, ergbau, 

D éveloppement technique des locomolives. 

1 °) Locomotives à a ir comprimé. _, C omme cette h · f · ,, b d ' mb d . ' mac me ai t 
_o je~ un no re ré u it d acqu isitions. elle n 'a guère été perfec-

honnee. Ce son t les locomotives T ro ll, les locomotives Schwartz-
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kopf et Demag qui son t les plus répandues. E lles ont un faible 

encombrement. 
D es con tingences techniqufs limi tent la contenance des bouteilles 

à air comprimé à 4 50 litres environ . Un accroissement du rayon 
d 'ac tion des locomotives n'est possible que par augmenta tion de la 
pression d 'air, qui a ttein t généralement. de nos jours, 200 et même 

2 25 a tmosphères. 
2.; ) Locomotives à accumulateurs . _, Les locomotives de mine à 

accumulateurs, jadis équipées d e moteurs d 'environ 4 ,5 kilowatts, 

en possèdent actuellement de 7.S à 8 , 1 kilowatts. 

L'avantage des locomotives à accus réside dans un grand couple 
moteur au démarrage, qui peut être encore augmenté soit par la 
mise en œ uvre d'une intensité de courant plus forte, soit en scindant 
la ba tterie en deux moiti és , connectées en série au momen t du 
démarrage. doublant l'intensité du courant. -

Les locomotives à accumula teurs Bartz sont équipées d 'un moteur 
.à deux collecteurs et permettent d 'augmenter le couple moteur, au 

démarrage, ' par la mise en série. 
Une trois ième possibili té d 'augmentation du couple de démarrage 

réside dans la combinaison des deux premiers, permettant un démar­

rage en tro is stades, d 'où plus grande puissance au départ sans 
l' intervention d e résistances électriqu es de circuit, d 'où augmen ta tion 

considérable d e la sécurité vis-à-vis du gri s9u . 

La construction a été perfectionnée également par la mise au po int 
d 'une bonne li aison entre la caisse (ou superstructure) et le châssis. 

Q uoique la parti e mécanique d es locomotives à accumula teurs 
soit plus simple et plus fac ile à inspecter que celle des autres types 
de locomotives, elle demande des attentions spéciales , à cause des 
diffi cultés inhérentes à la fabri cation des accumulateurs de construc­

tion appropriée. 
La batterie d'accumula teurs alcalins, au ni ckel-cadmiu m. s'est 

imposée malgré son prix élevé. E lle a une grande longévité, un poids 

rédu it e t un faible encombrement. . 

Une société a lancé sur le marché une ba tterie spéciale à plaques 

grillagées en plomb remplies de masse . ac ti ve. 
Pour augmenter la conserva tion des plaques. elles sont p rotégées 

par des tôles d'acier très fines, à trous minuscu les. 

Les courts-circuits entre les plaques auraient comme cause ini tia le 
un enri chissement trop considérable de l'électrolyte en C02 . O n 

/ 
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peut prote.'ger_ l'élec.trolyte alcalin contre le C02 . ]' d . 
h d h I 

a ai e d une mince 
couc e m e qu on dispose à la surf ace. 

Dans ces derniers temps, la firm e Friemann et Wolf . t d . 
un accumulateur d'essai pour locomotive de mine C a ml ro mt 
mulate · d d l · e. nouve accu-

b 
ur possde e es p aques positives en rubans d'acier plat C 

ru ans sont ispo · . I · es d . l ses en zrg-zag et a mass.e active est . comprimée 
ans es creux ainsi formés. 

Les accus de locomotives doiv t d 
fines que possible, séparées à !' . d end cot _porter . es plaques aussi 

les courts-circui ts. Ces cloisons ard: s:p: ~rtsons spec1ales pour éviter 
-• f ·bj , r ion ne peuvent opposer 

qu une a1 e resistance au courant électr' d .. . . actions h . . ique, o1vent res1ster aux 
L t. imiques et aux températures élevées et doivent être solides. 

a c oison en caoutchouc 'microporeuse de la firme AFA t·t 
un p · . cons 1 ue 
1 rogres . marque sous ce rapport. Elle résiste, même pendant 
ongtemps, a des tempéra tures de 50 ou 6oo 0 , d D ' · l . · u meme avantage. 

apres es reglementations minières le cofhe d 'ace 1 t d . 
être d · ·t • L l · umu a eur oit 

e secun e. es cou verc es seront assemblés pa d l . . 
ai· t · j r e a rges 1omts 

us es; es ouvertures éventuelles de ventilation d j' 
seront protégées par des empilages . ans e couvercle 

Il faut également so igner toutes les connex ions électriques. 

La locomotive Diesel. · 

La l~comoti~e Diesel n 'a été introduite dans le fond ue d . 
1927. n 193 1,. on en comptait 57 dans l d · . . q epms 
Leur u tilisation dans les chant· . d ' b e istnct de Bochum. 

C 1 
1e1s a a tage ne da t d 

es ocomotives sont de sécurité t 1 . e que e 3 ans. 
t con re e gnsou et ] 

e . sont très économiqùes. es poussières, 

U n tableau de j' t d l au eur onne es caractér' t' 
tou tes les locomotives D· 1 II IS 1ques principales de 

f b 
iese actue ement utl , d l 

a riquées par Humbold-D t- M i isees ans e fond, 
Ru hrthaler Maschinenfabr·k eud z M lohtoren A G ., de Cologne, la 1 . e u e1m · · l f· stein-Koppel. ' amsr que a 1rme Üren-

La pu issance des moteurs de locomotives de h 
à 8-9 C.V. c anti er est limitée 

Le moteur est à 2 temps ou à 4 temps h . l 

L 
. . or1 zonta ou verti cal 

e moteur verti cal donne moins de tr . ·d· t · · 
h I 

epi aJJ,Dns tand · l 
moteur orizonta des locomoti ves D eutz pe t . . is que e 
au L · rme un acces plus facile 

carter. a construcl1on de moteurs monoc ]· d · . . 

6 C V
. ' ·b/ y m nques jusqu à 

24-2 . . n est ,:ioss1 e que dans la fo rme hor' z t ] p d i on a e. our es 

1 

t 

l 
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puissances p lus é levées. il faut avoir recours aux moteurs verticaux 

à plusieurs cylindres. 
La locomotive Diesel présente de seneux avantages sur la loco­

motive à benzol au point de vue, de la sécurité. Les gaz d' échappe­
ment sont refroidi s à 60° C par de l' eau et traversent un empilage 

de sortie. 
Les moteurs Humbold-D eutz comportent encore un appareil auto-

ma tique d e contrôle de température de l'eau de réfri géra tion , qui 
empêche un échauffement trop considérable du moteur et des gaz 

d 'éch appement. 
E n cas d 'échauffement exagéré de l' eau de réfri géra tion , ce dispo-

sitif automatique coupe l'a rri vée du combustible et arrête le moteur. 
D es rech erches se poursuivent activement . en Allemagne pour le 

remplacement de l'huile lourde par un combustible synthétique qui 

pourra it être fourni par l'industrie n ationale. 

V oici. sur le même sujet, un a rticle du 22 févri er 1936 du 

« Gluckaüf » 

La situation du transport par locomotives dans les charbon­
nages allemands. - Par Dr Ing. E. Glebe, Essen. 

Dans les années d'après-guerre, les procédés d' aba tage et d ' extrac­

tion ont marqué une évolution profonde sous le rapport des dispositifs 

de transport dans les mines allemandes , surtout à couch es de faible 

ou moyenne puissance. 
D ans les galeries principales . la locomotive constitue actuellement 

le moyen de transport le plus importan t. 
Les mines allemandes u tilisent depuis longtemps les locomotives 

é lectriques à trolley et à accumula teurs, a insi que les locomotives à 
a ir com primé et à benzol. et depuis 1927, les locomotives D iesel. 
En o ~Itre , les locomotives combinées à trolley et à accumula teurs se 

sont également répandues.: 
On rencontre encore. mais plus ra rement. des transports par câbles 

e!· par ch evaux dans les galeries principales. 
c· es t la locomoti ve à trolley qu i a conn u le développement le plus 

considérable dans les distri cts de la S ilésie su périeure, de la Saxe et 
de la Ruh r. où son pourcentage, par rappo rt au nombre total de 
locomotives em ployées , ressort respectivement à 87,54 et 59 envirçm. 
L.: locomotive à accumulateurs ne s'est guère répandue dans aucun 
des distri cts où l'on a tenté de l'introduire. Elle est inexi stante en 

------------------.... ·---------------~~~ 

• 

1 ~ 
1 

1 
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Basse et H t S l ' au e i esie a1·n · ' S · sr qu en axe L 1 
comprimé font également défaut S ·l · . . es ocomotives à a ir 
. f , 0 1 en I es1e, ainsi que d 1 S 
m erieure. n es trouve 1 f S ans a axe • que que ois en axe, dans la Ruhr 
qu à Aix-la-,Chapelle. ainsi 

La locomotive à benzol s'est répand t . 
locomotive de mine D iesel est d ." tueè pa~ outd, jusqu'en Saxe. La 
B S l eJa r s repan ue t 

asse . i ésie, en Saxe inférieure et dans le district iA~o-lamment en 
A u total. les locomotives . à trolley re , t x a-Chapelle. 

l l 
presen ent 57 o/c d 

es CJcomotives de galeries p rincipal d h b o e toutes 

L h f 
es es c ar onnag Il d 

e c i fre correspondan t pour les loco t' , . es a eman s. d o/c l mo ives a air comp . , 
e 24 o et pour es locomotives à benzol de o/c dnme est 

est de 7 ,5 % pour les locomotives Diesel. 9, 1 o. tan is qu'il 

Locomotives de galeries principales employées f•n 8 f . 
d l 

• ' 1 92 et m 1 

ans es ch arbonnages allemand 934, S. 

N ature E n 19 28. En 1934 . 
des locomotives. Nombre. % N ombre. % 

A trolley 1.666 52.9 1.424 57,0 
A a ir comprimé 796 25 .3 599 24,0 
A accumulateurs 59 1,9 59 2,4 
A benzol 6 14 19 .5 227 9,1 
D iesel 12 0,4 189 7 ,5 

Total 3. 147 100,0 2.498 100 ,0 

La diminution du chiffre global d l . 

L
• d e ocomobves est d 
auteur onne un tableau et d . . f e 20.6 %. 

1 d 
eux croqrns qrn ou . 

sur e éveloppement des Ion d 1 m issent un aperçu 

1 
gueurs e ga enes p · · 1 

par ocornotives. ·u compare le , rmcipa es à transport 
A . d s annees 1928 et 1934 

u pomt e vue de la puissance la Io t· : 
tête, avec 36 à 48 C V d . d ' como ive a troiley vient en 

d 
. . e moyenne après les bas i L 

correspon ant aux autres loco t · f l s ns. es maxima mo ives. sau a l . 
se trouvent entre 20 et ~ o CV L ocomotive à benzol 

.J · · a moyenne p t l ' 
ressort à 39 C.V . pour les locomotives à tro lle our , ous es bassins 
les locomotives Diesel. Y et a 3 1 C.V. pour 

Les chiffres correspondaqt pour les locom t· 

t 
, . o ives à accu l 

e a air comprim é son t respecti vem nt d mu ateurs L e e 29 et 27 C V 

P 

a !moyenne pour Ies locomotives à benzol ress~rt. , C V 
our a Ruhr de 9 6 , I a 

1

7 . . I · 1 2 a 1934 . a puissance utile mo enn d 
ocomotives à troIIey est passée de 35 à 40 C.V. y e es 

~ 
f 
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La pu issance utile moyenne pour les locomotives Diesel. d~ 1928 
à 1934 . est passée de 23 à 30 C.V. Les autres locomotives de mine 

n 'ont guère évolué sous ce rapport. 
Les transports par câbles et par chevaux ont perdu de leur impor-

tance dans les mines allemandes à grande concentration de chantiers. 

In flu ence de la concenlralion des clw nliers sur le transport · en 
galeries principales. ,....., La concentra tion des chantiers a entraîné une 
réduction de la longueur du réseau de voies de roulage, simplifica­
tion quelque peu neutralisée par la nécessité d'un transport intensif. 

D'autre part . dans beaucou p de cas. la concentration de deux ou 
de plusieurs chanti ers a insi que l' exploita tion de puits combinés ont 
fa it reculer le centre nerveux des transports des différents étages d e 

plus en plus loin des p uits d 'extraction . 
Des mesures d 'améliora tion du transport en galeries principales ont 

t't" prises. E n vue de 1' aménagement de la capaci té de transport et 
de la réduction des travaux au xili a ires afféren ts au rempli ssage des 
wagons. ainsi qu' en vue d 'améliorer l'économie du transport , on a 

augmenté la capacité des wagonnets . 
Dans certa ins cas, on ; adopté des wagonnets à· grande capaci té. 

La ch arge brute remorquée est ainsi passée de 30-40 à 60 tonnes et 

plus dans b ien des cas. 
La voie a été améliorée par 1' adopti on de ra ils plus lourds et le 

soutènement des galeries a été étudié au point de vue de la sécurité 

avec une atten tion tou te spéciale. 
D ans la R uhr. ainsi que dans d 'au tres bassins miniers. on emploie 

déjà des locomotives de 60 C.V. et plus dans beaucoup de puits. 
D es cliffi cultés de construction proviennen t cependant du fa ible 

écartement des voies. 
La locomotive à trollèy se caracté rise par une plus grande écono-

mie. un plus grand rendement et une capacité de surch arge plus 

considérable. E ile est également b eaucoup plus a isée à entretenir 
que les autres locomotives. E lle p résente cependant des ' incon vénients 

· au point de vue de la sécuri té minière. 
L 'Admini slTation des Mines f~i t valoir des objections contre 

l'introduction de nouvelles locomo tives à trolley dans les mines. 

L 'augmen tation de puissance des locomotives à trolley peut résul­
ter de celle des moteurs. ou bien d 'un nombre plus grand de moteurs. 

P our réal iser ce dernier cas, on peu t accoupler deux locomotives . 
les postes d e comm ande étant réun is ensemble. D ans bien des cas, 
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on supprime un des postes de commande après avoir mis les deux 
locomotiv~s en série. Ces dernières locomotives doubles présentent 
r avantage d 'une adhérence considérablement renforcée. 

D 'autre part, le logement de grands moteurs est diffi cile pour de 

faibles écartements de voie. La forme constructive normale d 'un 
moteur électriqu e de mine de 34 C.V. m .\ convien t que pour des 
écartements de voies de 500 milli mètres et plus. 

La firm e A.E.G. a remédié dans un e certaine mesure à cet état 
d~ choses par des art ifices de construction. 

1 

L ' aute_ur donne quelques vues de locomotives de mine. 

A l'heure actuelle, les mines allemandes employent déjà plus de 
1 oo locomotives à trolley avec puissance ut ile de 60 C.V . ou 
davantage. · 

La tendance actuelle favorise les locomotives combinées (accus­
trolley) , qui compo rtent comme avantages que dans les sections de 
galeries grisouteuses , où r emploi de la locomotive à trolley est inter­
dite, on peut poursuivre le trajet à l'aide des accumulateurs. 

Tou te une séri e de mines de la Ruhr ont été équipées dernièrement 

avec ces machines combinées à trolley et à· accumulateurs. 

La batterie d'accumulateurs peut être chargée tan t pendant le 
tra jet qu 'à l' arrêt à l' aide des fils de trolley. Quand la batterie est 
chargée, le courant est automatiqu ement interrompu. 

Locomotives à ail' comprimé. ~ Les locomotives à air comprimé 

actuellement utilisées dans les mines ont une puissance de 30 à 
40 C.V. JI app~raît douteux qu'elles soient susceptibles d'un déve­
loppement égal à celui de la locomotive électrique. 

Les pressions d'a ir ont déjà atteint la limite supérieure permise. 
Les grandes locomotives ne peuvent enco re être employées dans le 
fond à cause de leur encombremen t. 

L'auteur donne une photo d'une locomotive à air comprimé de 

45 C.V. de p ui ssance uti le . à double poste de commande. Voici les 
caractéris liques de deux locomotives à a ir comprfmé, respectivement 

d i;; 30 et 45 C.V. et de 9,6 et 1 1,5 tonnes. Vitesse : 3 à 4 m./sec. 

( 10 ,8 à 14,4 km./h.). Ces locomotives développent un effort de 

traction de 1 .400 et de 1 .650 kilogrammes au démarrage, et un 

effort de traction normal de 900 et l .ooo kilogrammes. Ces efforts 

su ffisent pour le déplacement . en pa lier. de charges brutes de 65 à 

1 oo tonn es. 
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. D . l - L es expériences faites dans tous les b assins 
Locomotives iese · D l · t ar 

d t n t que la locomotive iese conv1en p -
· ·ers aleman s mon re d l · · · · ·' 

mm1 . b· E lle constitue u ne amélioration e a se:unte ~m1ere 
fa1tement ien: ~l l ti ve à benzol. entachée d inconvements 
par rapport a a ocomo 

sérieux. D · l d CV et plus. 
0 f b . d '·' des locomotives 1ese e 75 · · 

n a nque e1a Il I t rt 
E lles s'imposen t au tant que la locomotive à t,ro ey pour e ranspo 

moderne en galeries prtncii:_ales. . 

d l 
téristiques de deux nouvelles locomotives 

L ' teur onne es carac ) 
au . . d et de 68 C.V. (8 et 10 tonnes . 

D iesel. respectivement e 45 , 
. D · l ont été sensiblement améliorées, ces der-c locomotives iese d l' d 

es . d de la contamination e · air e mine u point e vue · 
niers temps. a , h t . ·bles C es gaz, pour des uni tés 

d gaz d éc appemen nrns1 . 
par es l d l d 

5 
CV sont refroidis et, en outre, 

H b l D· e p us e 4 · " d 
um o t- iese l t d / 20 Les locomotives Diesel e 

d ·l . d s e rappor e 1 . 
· encore 1 ues an - t l moteurs polycylindriques vertic~ux 

CV. et plus comprennen ces . . 
4(5 1·· d l·ndriq,ue horizontal ) , surtout a 4 temps, ce qm 

au 1eu e monocy 1 · l t ' temps et . ·JI r~ combustion que pour es mo eurs a 2 , 
ga rantit une me1 eu d 

, . d. d' éch appement moins angereux. 
par consequent, es gaz tandis 

Les locomoti ves Diesel à grande puissan ce sont à 4 vi tesses, 

que les petites n 'en possèdent que deux . 

1 l t. D iesel 
l l b Id D l AG construit es ocomo ives L a firme - um o - iese . . 

, J·ff · ts e'cartements de vo ie : suivantes, appropriées . a ' e ren 

C.V. 
Ecartement de la voie. 

4 00 mm. 
9 

15.S 

28 
5 0 et 75 

110 

380 )) 

4 10 

4 5 0 

750 

» -
» 
» 

• A hl de traînage en service. - Par 
Détérioration des ca es SM R B n• 92 . 

S . M. Dixon e t M. A. Hogan , · · · ., 
t être due 

d 
' bl de traînage en service peu 

T détériora tion es ca es f . 
~a r la corrosion et la at1gue. 

à tro is facteurs : usu re. g·ssent plus ou moins de 

1 , . l les troi s causes a I 1' 
En règ e genera e , t" J·èrement sujets à usure 

L 
~ bles de traîn age sont par icu I 

concert. es ca 
provoquée par fro ttement. 

• 
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Si la galerie est humide. la corrosion des surf aces usées exalte 
la détérioration. L 'ac tion combinée de l'usure et de la corrosion tend 
à produire une détérioration rapide qui se tradui t par une réduction 
considérable de la section des fils. 

Circonstances qui accompagnent les ruptures de câbles. 

Parmi les câbles exa~inés, 2 1 étaient u tilisés dans des galeries à 
pendage pouvant atteindre 60° au maximum. D eux autres cas pro­
venaient de traînages sur plans inclinés par corde tête et queue. 

D es détériorations on t été observées pour tous les câbles. La 
.majorité des ruptures furen t provoquées par r affaiblissement des 
câbles . et ont eu lieu sous l' appli cation de la ch arge norm ale de 
service. 

La détérioration principale dans 9 cas de rupture était l'usure: 
dans 1 o cas, la co rrosion; dans 4 cas, des défaillances de pattes 
d. att.ach e. 

D e graves accidents ont été provoqués par la rupture de 7 câbles, 
dont cinq pendant la translation du personnel et deux pendant la 
remonte des produits. 

Î rois des accidents survenus au cours de la translation du per­
sonnel ont eu l ieu à- la montée et deux à la descente. L 'acc ident le 
plus grave s'est p roduit sur un trainage par câble tête et queue, sur 
un plan incliné, par arrachement de la patte so us le coup d 'un frei­
nage trop brusque. 

D ans un a utre cas (câble n° 17) . l'application brusque du frein 
â provoqué la rup ture du câble : un tué. 

Il ressort des constata tions que le câble était surchargé au moment 
de l'accident. 

D eux autrns cas de rupture de câble-tête survenus sur plans incli­
nés résultent du fait d'avoi r laissé accumuler un certain « mou » 
qui a été repris trop brusquement. . 

Ceci mon lTe l'u ti lité de faire un voyage d'essai à vidé avant 
de descendre du personnel après toute interruption de servi ce dépas­
sant deux heures (d 'après les R églementati ons générales, article 

n° 67, du Coal Miries Act. con cernant la translation dans les puits 

verticaux). 

Deux câbles se cassèrent par suite de déraillement. D ans deux cas. 

il y a eu rupture à cause de la surcharge du câble. 
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Le maximum de wagonnets de charbon ou de roches et le maxi­
mum de personnes à transporter doivent être indiqués et scrupuleu­

sement observés. 
Il y a eu également rupture de 4 câbles par forrn.ation de boucles 

ou coqu es et par passage d 'un wagonnet sur le câble. 

Choix des câbles. ....... Le choix des câbles de traînage est fonction 
du genre de transport à effectuer, des conditions de travail, comme 
l'inclinaison du plan incliné, des dimensions du treuil et du degré 

d'humidité du plan. 

R ésistance des câbles. ....... La résistance des câbles résulte de la 
multiplication de Ta charge maximum de travail donnée par calcul 
ou estimation par un coeffi cient de sécurité convenable. C e coeffi­
cient de sécurité est déterm iné, compte tenu des efforts dynamiques, 
de l'usure et de la corrosion . Les efforts dynamiques sont eux-mêmes 
fon ction du système de traînage, de la régularité de fonctionnement 
du treuil, de la vi tesse du câble. des propriétés du câble. de l'état 
de la voie et du rayon des courbes. 

Les détériorations par usure et corrosion sont conditionnées par 
la nature du toit, du mur et des parois, par l'humidité de la galerie, 
le diamètre du tambour et des poulies , par le graissage, par la dispo­

sition des rouleaux de guidage, etc. 

Lorsque le treuil se meut par à-coups , ou que la voie est irrégu­
lière. le câble est exposé à des chocs cinétiques et peut se détériorer. 

D ans le cas d 'un traînage entraînant une usure rapide de câbles. 

il est u tile de prendre un câ~le de forte section. 

Il est impossible de fixer un coeffi cient de sécurité étalon garan­
tissan t la sécurité des câbles de traînage. D'après l expérience en la 
matière, ce coeffi cient ne devrait jamais être inférieur à 6 , sauf en 
cas de vitesse réduite. Quand le câble est neuf. le coeffi cient de 

sécurité devrait, en général. . aller bi en au delà c:Je 6. 

T ypes de câbles à mettre en œuvre . ....... L 'usure externe constitue 
une des causes les plus séri euses de la détérioration des câbles .de 
traîn age et leur type sera choisi en conséquence. 

L'au teur précon ise l'emploi de câbles « Lang » spéciaux, à torons 
cylindriques, qui offrent une surf ace d 'usure plus considérable que 

les câbles ordinaires. · 
C es câbles son t cependant suscep tibles de se décâbler si les extré-

b L d ' bl ' ne détériora-m ités n'en sont pas iens tenues. e ecâ age amene u 
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lion rapide par suite du relâchement des f1·Js t · · d ex eneurs es torons. 
II ne fa udrai t jamais employer un émerillon pour fix er un câble 
Lang à torons cylindriques . 

D ans les nouveaux câbles Lang, les fils et les torons sont 
préform és dans la fo rme q u 'ils adopteront en service. Ces câbles 
préform és ne présentent aucune tendance au déèâblage. Ils résis­
teront mieux aux flexions successives sur les poulies. ainsi qu'aux 
bouclages. 

Le câble à torons pla ts est plus résistant à l'usure externe que le 
câble à torons cylindriques. La fo rce d 'un ~âb le d 'un diamètre donné 
à torons pla ts. est généralement Sl;lpérieure à celle d 'un câble à toron~ 
cylindriques. à cause de leur section d ' ac'._;r plus grande. 

Construction des câbles. ,....., Les propriétés des ma tériaux entrant 
dans la construction des câbles a insi que les méthodes de fabrication 
doivent être conformes aux British Standard Specifications. 

En règle générale. les câbles sont fo rm és de fils présentant une 
résistance à la tract ion comprise entre 12 6 -1 42 kgs/ mm2 et 

15
7-

173 kgs/mm2
• 

II Y a avantage à galvaniser les fils des câbles. Les câbles galva­
nisés ne sont pas su jets aux phénomènes de dégradat ions internes , 
généralemen t invisibles. 

Le di amètre des fils de câble est importan t : 

1 °) au point de vue résistance à la trac tion; 

2° ) au po int de vue dimensions des pou lies el du ta~bour. 
Les fils de câb les de traînage devraient avoir i!"n diame'tre a · 

· l , .. ( u moms 
ega a 0,08 environ 2 mm .) . sauf dans le cas de câbles d · 
d / " d d e moms 

c 3 4 e iamètre ( 18,5 mm.) qu i demandent des fils plus fins . 

Les te~s ions élevées de flex ion peuvent amener rapidement la 
rupture d un câble uti'lisé sur un tambour ou une poulie de d imen-
sions trop rédu ites . . • 

Le rapport entre les d iamètres du tambour et d f 1 d u i oit être 
d'environ 600 à 1 pour un fi l à 140 kgs/mm2 d 
d 'environ 500 à 1 pour un fil à 1 70 kgs/ mm 2 . 

e résistance. et 

JI importe cependant d 'augmenter légèrement ces rapports dans 
la pratique. 

S'il est désirab le d 'avo ir des fils de câble de grand diamètre pour 

diminuer les effets d 'usure. leur emploi demande des tambours et 

des pou lies de diamètre rela tivement élevé. 
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Les résultats des investiga tions effectuées pour le compte de la 
\Nire Ropes Research C ommittee montrent qu 'on ne saurait t rop 
insister sur l' importance du graissage des câbles au cours de leur 
fab rication. pour éviter les ruptures. 

II est recom~andé d 'employer une graisse de pétrole lourd. appli­
quée à chaud . 

L 'auteur pa rle avec quelques déta ils .de la pose et de l'en tretien 

des câbles. 
Il est très important de bien surveiller le graissage des câbles e~ 

service. sinon la co rrosion intervient tout de su ite. en même temps 

que l'usure. 
Les essa is de laboratoire ont prouvé d 'autre part que la présence 

d 'un film d 'h ui le sur le câ ble est· effi cace pour empêcher le durcis­
sement superficiel. A vant le graissage. il faut nettoyer et sécher la 
surf ace du câble. 

Examen des câbles. ,....., Il faudrait fa ire procéder à un examen 
sp.écial des câbles, à des interva lles déterm inés. par .un agent spécial 
en dehors des temps d' inspec tion réguli ère. 

Le moment le plus propice pour fa ire une inspection spécia le est 

celui où le c€1ble a été nettoyé, p réalablement au graissage. L'état 

des fils doit ê tre observé so igneusement en des points judicieusement 
réparti s le long du câble. On peut par exemple procéder comme 

suit : on dérou le le câble. en ménageant un a rrêt à chaque tour. Au 

point d 'arrêt. on fa it !'examen. La foi s suiv;nte. on arrêtera le tam­

bour en des positions approx imativemen t à 180° des premières. O n 
mes urera a ussi le di amètre du câble. 

C oupage des palles. ,....., La pa tte des câ bles est particulièremen t 
sujette à dégâ ts à cause des chocs ciné tiques. D ans plusieurs char­
bonnages. il est co urant de couper tous les 3 mois une longueur 
de câb le équivalente à une spire du tambour. II faut couper au 
moins une longueur de 6 pieds ( 1 m,80 ) de câble. 

D ans certa ins charbonnages. où la détériorat ion des câbles est 
rapide. on a l'h abitude de retourner le câ ble de roulage. de bout 
en bout. quand il a effectué la moitié de son service. mais cela ne 

va pas sans in convénients séri eux. 

R ésist·ance d'un câ ble usé. ,_, Le diamètre du câble constitu e le 
critère le plus simple de son éta t. D es conclusions u ti les peuvent 
être tirées des varia tions de di amètre présentées par le câble. On 
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suggère qu 'aucun câble ne pourrait rester en service lorsque les fils 
extérieurs, de la section la plus usée, exhibent une réduction de 
diamètre de 40 %. ' 

Attaches pour céibles de traînage. ....., La majorité 
traînage, en Grande-Bretagne, sont munis d'attaches 

fils repliés. 

des câbles de 
coniques avec 

Dans d'autres cas, un coin en acier, pourvu de rainures appro­
priées, est substitué au noyau en fibre à lextrémité du câble. 

On insère le cône formé par les torons et le bouchon dans la 
douille. La construction de cette douille doit être très soignée. Elle 
doit être de forme conique et avoir une longueur égale à dix fois 
le diamètre du câble, sans trop de jeu. 

Les fi ls repliés à I' ext5émité du câble seront ligotés à l'aide de 
fiI de fer doux n° 12 ou 14 S. W .G. Le fil de cuivre ne convient 
pas à cause d'actions électrolytiques. Pas de ligatures en cordages, 
qui retiennent l'eau et souvent d 'a1:1tres substances corrosives. 

La patte de câble doit être préservée de la corrosion, ainsi que 
les fi ls, à l aide de graisse. 

Dans une patte ordinàire au métal blanc, les fils émergent du 
métal dans la position normale qu'ils occupent dans le câble et si 
l'attache est bien faite, il n'y a pas de diminution de résistance. 

L'auteur passe ensuite à la description de quelques cas de déf ail-
lance de câbles : 

1 °) par usure; 

2 °) par corrosion; 

3°) par défaillance des pattes d'attache des câbles. 

Détection et prévention des feux de remblai (Gob-fires). 
Par R. P. Spalding. 

, Expériences dans la co,uche Barnsley (Comt é de y ork) . ....., 
L auteur donne une descrip~ion illustrée succincte d l' · 
d f d 

e amenagement 
u on . U n léger échauffement s 'est produ it dans une pile de 

remblai bordant une galerie. Le toit tombe entre les piles de remblai 

Le porion se rend compte d'uf.l échauffement dans le remblai e~ 
passant la main sur Ia surf ace fracturée du charbon du toit, et 
aussi par une certaine odeur, rappelant H 2S, dégagée par le rembl · . ru. 

Comme remède préventif. on établit des serrements qui isolent 
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l'échauffement et dont l'auteur donne quelques détails de construc-

tion. . 
If est défendu d 'abandonner du charbon dans les stériles et d'y 

laisser des étançons en bois ou en acier. Eviter de créer des voies 
,-l'accès d'air aux endroits dangereux. ,Evite(_ de laisser de petites 
stou;:iures de charbon qui se trouveraient écrasées par la pression. 

L'auteur parle de · l'organisation relat ivement simple de défense 

con tre les feux de remblai. Elle comprend : 

1 °) un réseau effi cace de lignes téléphoniques, permettant de 

faire connaî tre rapidement toute odeur suspecte; 

2 °) un registre des feux de remblai,_à consulter chaque jour; 
3°) une lecture journali ère de la pression barométrique et de la 

température. 
II faut prévoir le retra it accéléré du personnel du chantier et la 

présence de tuyaux d'incendie. 
Le meilleur moyen d 'isoler un feu de mine consisterait à établir 

un rideau de fer étanche, derrière quelques étançons convenablement 
choisis. II faut une escouade de sauvetage munie de masques. 

II convient de disposer du sable à proximité de chaque front de 
taille. Un mélange de sable et de sel serait plus effi cace , en con­

servant une certaine humidité au mélange. 
L'auteur cite un cas d'échauffement, dans un ch arbonnage, attri­

bué à des bois abandonnés et à des résidus d'huile, à point d'inflam­

mation peu élevé. 

VII. - LES POUSSIERES NOCIVES. 

La lutte contre les maladies des poumons occasionnées par 
les poussières de roches dans la J;luhr (Silicose). - Par le 
Bergassessor Dr-Ing. K. Bax, Oberhausen (Rhld), « Glüc­
kauf », 21-12-1935, p . 1241. 

Etat de la question. ....., Les considérations suivantes résultent 
d 'expéri ences acqu ises pendant l exploitation à la Concordia Bergbaü 

A. G ., à Oberhausen. 
La science médicale ne connaît pas encore exactement la genèse 

de cette maladie. E lle est due incontestablement à la pénétration 
des poussières de roches ex trêmement fines dans les _poumons. Que 
la silicose soit provoquée par une action mécanique des poussières 
absorbées ou par une irri tation de nature chimique des tissus pulmo-
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na~res occasionnée par de l'acide silicique libre, il n' est pas douteux 
qu eile constitue une maladie par eile-même et 

b 1 1 
ne 7uppose pas une 

tu ercu ose pu monaire préalable. 
Dans la si licose. les lésions des tissus coni·onctifs et le ' t · · 

d 
re rec1sse-

ment es capacités pulmonaires se continuen t même lor j . 

d 
- sque a respi-

ration e poussières a totalement cessé. 
La si li cose une fois amorcée se développe et prend d l' t . 

d II 
, e ex ens10n 

e te e manière qu une maladie bénigne devient apre' s 1 . . que ques 
annees un cas_ grave, même lorsque le patient a' renoncé au travail -à 

la pierre. 
L ' importa~ce relél.tive du danger présenté par les différentes sortes 

de roches n est pas encore éclairci .. La composition ainsi que la cris­
tallographie et les propriétés des roches sont décisives sous ce rapport. 

Les poussières contenant de !'acide silicique et dont le d· , t 

d 
. . 1ame re 

ne épasse pas 1 o µ. , sont n uisibles aux poumons. 
A peine 1 o % des poussières .-engendrées par fo t tt 

finesse. rage on ce e 

Dans la Ruhr. on considère les grès et les schistes siliceux comme 
les sources les plus dangereuses de poussières. Il en résulte que les 
travaux préparatoires dans ces ro ches sont des plus dangereux au 

pom·t· de vue des poussières . et notamment les travaux de forage . 
_L evolut10n ~e la silicose serait à peu près la suivante : Les pr&­

miers foyers d infection par les ]_)Oussières. très ténues, se dévelop­
pent de plus. en plus en callosités des tissus , qui peuvent atteindre 
h grosseur d un poing et qu i se résorbent ensuite en laissant des 
alvé?les durcies. Cette maladie se traduit après quelque temps par 
de l asthme et des troubles cardiaques. 1 

En ce qui concerne le dosage de la si lice dans les poumons sili­
cosés de mi[\eurs, notons la méthode de Cark et Reynold extrai te 
de la revue « Documentation Scientifique », n° 43, mars 1936 . et 
repnse de la revue « lnd. Eng. Chem. Anal. », s_ 1_1 936 : 

C ette méthode applique la diffraction aux rayons X par 1 
méthode de Debye. a 

~n mesure l'intensité des raies à l'aide d 'un microphotomètre. 
L intensité des ra ies est proportionnelle à la concentration en silice 

et il . suffit de se reporter à une courbe d'étalonnage établie au 

préalable. 
Le danger de la sili cose ressort des quelques chiffres suivants : 

d e 1930 à 1933, 1.400 mineurs sont morts de si licose aigui"' dans 

l'inspection généra le des Mines de Dortmund. 
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L'auteur développe quelques considérations économiques montrant 
les effets très néfastes de ta silicose . Et cependant, les recherches 
pour la prévention n 'ont pas chômé. Il a été établi en 1933 une 
station d'essai principale pour la protection contre les poussières de 
forage. "sous les ausp ices de la « Knappschafts-Berùfgenossenschaft ». 
En 1927. la silicose a été reconnue comme maladie professionnelle 
donnan t droit à indemnité. ce qui a donné un essor nouveàu à la 

lutte contre la silicose par la Stalioh principale. 

Cette derni ère préconise. en p~emier heu. la surveillance médicale 
des mineurs travaillant en roches. La nouvelle ordonnance de police 
entrée en vigueur le 1er janvier 1936 prescrit des mesures techniques 

de protection contre les poussières. 

Contrôle fiygiénique des ouvriers à la pierre. ,...... Le contrôle médi­
cal des ouvriers à la pierre consti tue le premier pas à faire dans la 
lutte contre la silicose. Il poursuit "un double but : éliminer les . 
ouvriers non appropriés et dép ister les ouvri ers à la pierre susceptibles 

d "être mis en danger. 
Seuls les mineurs approuvés par le médecin peuvent travailler aux 

endro its poussiéreux d'après les ordonnances de Police minière. 

fvlesures de protect ion tecliniques . ........ On ne connaît pas encore de 

moyens techniques parfaits d e protection contre la silicose. 
Le disposi tif de protection con tre les poussières devra être très 

effi cace, simple à mettre en œuvre. permettre un travail de forage 
aisé et être peu coûteux en frais d'acquisition et d'entretien. 11 devra 

er, plus être d'une utilisation générale si possible. 
On peut combattre les poussières de roches de deux manières 

différentes : ou bien employer des masques ou utiliser des dispositifs 
de captation de poussières. basés notamment sur la formation de 

mousse. la précipitation par r eau et r aspiration . 

Le masque à poussières. ,...... Le masque à pous-sières est très connu 
et très employé. notamment, d'une manière générale. depuis 1926. 
dans le bassin de la Ruhr. Le filtre est constitué par une éponge en 
tissus fin , etc.. destinée à retenir les poussières. Le masque a pour 
avantage de pouvoir être utilisé en tous les .endroits. Mais il . est 
n ettement insuffisant, car la purification d e l a ir respiré y est, .très 

incomplète. 11 ne reti ent de manière su ffisante que les grosses par~i~ 
cules . sans danger pour les poumons. et non les fines poussfères 
dangereuses. Le port du masque n 'est . d' autre part , pas très en 
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faveur, à cause des inconvénien ts physiques · maux t d } · d · proyenan e a 
presswn u ma~_qu e sur la figure, augmentation de la transpiration 
qui provoque l mflammation et Je chatouiilement de 1 d 

· U a peau u 
visage. ne sécrétion plus abondante de la sali ve contamine le mas-
q~e et l~i donne des odeurs. La respiration est plus difficile et il 
cree de 1 oppression. -

Le 'masque. qui ne protège que son porteur. constitue une sécurité 
très limi tée qui ne devrait être u ti lisée que faute de mieux. 

Agglomération ou coagulation des poussières par une mousse 
savonneuse (utilisée depuis deux ans dans la Ruhr) . - Une canali­
sation fi xe, à laquelle s'amorcent des tuayaux en caoutchouc. envoie 
une mousse épaisse dans les différen ts tro us de mine pendant le 
forage. 

L'écume forme avec les poussières une bouillie qui s'écoule du 
trou de mine. Pour éviter la ·mise en suspension des pouss ières lors 
ries opérations de chmgemcnt. on asperge, en ou tre. avec une écume 
légère. O n prépare l'écume sur place, dans un récipient d 'environ 
2 0 0 litres . par mélangeage à l'air comprimé d 'eau et d 'extrait de 
mouse. 

- . C ette_ mousse ne nuit guère au forage. La fi xation du tu yau souple 
d.amenee de la mousse dev.an t le trou de mine s'avère difficile et 
n est possible qu'après forage des premiers 1 o à 15 centimètres. C es 
difficultés se marquent surtout lors du forage de trous de mine dis­
posés par exemple au toit de galeries horizontales. 

, , A moins de prendre des · précautions spéciales. le tuyau souple 
s echappe aisément du trou de mine. 

Dans !e cas de trous de mine inclinés ou vert icaux montan ts Ia 
mousse s écoule aussitôt du trou . · ' 

Dans le cas de trous plongeants le procéde' a' I" . 
I ' ecume ne convient 

!
pas nond p u~. car la farine de forage n'est plus expulsée et bloque 
e trou e mme en peu de temps. 

Abattement des poussières par l'eau - L' t , · d . I' ·d d ' · eau peu etre mtro mte 
à ai e une tuyère dans le trou de mine ou b1·en ' t 

' t r b y e re injectée 

l~n dJe sd' ms. ou ien encore être amenée au fond du trou de mine à 
ai e une perforatrice creuse. 

Aspiration des poussières. - O n d provoque une aspiration es 
poussières dans le tro u de mine. On I es évacue avec de !'eau p r<>" 
jetée par une tuyère spéciale. 
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Travaux horizontaux en roches. - On peut y adopter pratiquement 
le procédé à la mousse ou au jet d 'eau. 

C e dernier présente l'avantage de pouvoir être appliqué dès le 
début du forage. II est aussi moins compliqué. 

La méthode à la mousse n'est à préconiser que dans des trava~x 
très humides. 

D ans les travaux de puits. seul le forage humide peut être employé. 
L'eau restant dans le trou de mine est toutefois nuisible au bourrage 
et susceptible de provoquer des ra tés de détonation .. C e danger peut 
être neutralisé par l'emploi d 'explosifs appropriés dans de bonnes 
conditions de bourrage et de tir. 

Travaux de percements fait s en montant . ....- II faut utiliser le pro­
cédé par aspifation des poussières. Le forage humide est très dan­
gereux à cause de la nécessité de travailler sur les plateformes prenant 
appui sur le soutènement, où l'ouvrier est exposé à glisser par suite 
de la boue, qui peut imbiber au~s i ses vêtements. 

Galeries d' abatage. ....- Le nombre de trous de mine · est considéra­
blement inférieur à -celui nécessité dans les travaux en roches. C es 
galeries sont généralement très aérées pour obvier au danger du 
grisou. C e courant d 'air dilue et déplace rapidement les poussières 

en quantités moindres. L'emploi du masque suffira ici à la protec­
tion des ouvriers. En présence de grès ou d 'une ventilation réduite, 
il convient d 'employer le procédé au jet d 'eau. 

Galeries en cul-de-sac. ....- Leur creusement comporte un grand . 
nombre de trous de mine. Les ouvri ers y sont particulièrement exposés 
au danger des poussières, étant donné l'absence fréquente de venti­
la tion adéquate. II n'est guère pratique de modifier la technique du 
travail. Le forage humide se bute aux difficultés d'amener l'eau 
nécessaire. Le port des masques est insuffisant, étant donné la quan­
Li té considérable de poussières. II convient de remplacer régulièrement 
les ouvriers qui y travaillent. 

Considérations fi nales. ,_, N écessi té de disposer de la quantité 
cl' eau nécessaire dans le cas du forage humide et de prévoir à cette 
fin une ~anali sati on d'eau assez mobile en même temps que des 
wagonnets-ci ternes. II co~vient également de remplacer d 'urgence 
les forets émoussés donn ant beaucoup de poussières par d'autres 

aiguisés. 

-
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La nouvelle ordonnance de Police des Mines, pcenant cours au 
1 e r janvier 1936, permet d'imposer des dispositifs de pro tection contre 
les poussières. 

vm. - :Applications possibles de cellules photo-électriques 
aux mines. - Par E. G. Richardson, « Colliery Guë:rrd ian 
21-12-1934. . » , 

Le p rincipe de fon ctionnement de la cellule photo-électrique est 
celui de la vari a tion de résistance électrique induite par un faisceau 
de rayons lumineux tombant sur la cellule. C ette variation de rés is­
tance est accompagnée d 'une varia tion de l'intensité du co urant 
circulant dans le circu t de la cellule. 

Un changement d 'éclairage p rodu it une vari ation de c urant 
qu i peu t act ionner un rela i. un dispos itif d 'ala rme, im appareil enre­
gistreur, etc. 

Le véritable effet photo-électrique es t donné par la cellule à deux 
é l~c! ~0 r1 · ~ l ' ne des électrodes es t èonsti tuée par une p laque revêtue 
de ce~ium, ;>•)f nssium ou rubid ium et r au tre est constituée par un 
anneau en fi l métnll;que situé à prox imité de la première. 

Lorsque la plaque es t frap pée pa r les rayons lumineux. il y a 
production d 'électrons: pa rticules ultimes d 'électricité néga tive. 

Lorsque les électrodes sont conn ectées à .une ba trerie d' accus, la 
plaque étant reliée au pôle néga tif et r anneau au pôle positif . il y 
aura passage de courant indiqué par un galvanomètre ou susceptible 
d'ac tionn er un rela i sui vant le cas. 

Le voltage de la ba tteri e est généralement compris en tre 1 oo et 
200 volts. Dans certa ins cas, ces voltages, relat ivement élevés. peu­
vent constituer u n danger dans la mine. O n u ti lise alors la cellule 
photo-tronique qu i ne demande aucun e batterie et réalise par elle­
même une source de fo rce électro-motri ce. 

La cellule photo-tron ique se compose d 'une électrode en Cu sur 
laquelle on a disposé une couche d 'oxyd e de cuivre. Une seconde 
él ectrode. en forme de spi ra le. de Cu. est en contact avec la pre­
mière électrode. 

Lorsque la p remière électrode est frappée par des rayons lumineux. 

il y a passage d'électrons vers la seconde électrod e. U n courant passe, 

enregistré par un ga lvanom ètre. Ce faible couran t, ordin airement d'un 

dixi ème d 'ampère au maximum , est généralement amplifi é , pour 
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'lu manœuvre des disposi ti fs d 'alarme et des relais, à r aide de lam­
pes amplificatrices genre T. S. F. 

Il existe cependant une autre méthode d 'obten tion d" i.: .1 courant 
p lus intense pour actionner le relai : !'emploi du thyatron ou relai 

à incandescence. 

Ce dernier dispositif ressemble à la lampe thermionique, mais est 
rempli de vapeurs de mercure. Lorsqu'une différence de potentiel 

suffisante est établie entre la plaque et le filament. il y a production 
d'une décharge en tre les deux à travers le mercure. et un courant 
d 'une intensité susceptible d 'atteindre un tiers d'ampère provoque 

après transforma tion le déclenchement d'un relai. 

C as d'app lication nécessitant la mise en amure de rela is. 

Comptage de wagonnets. ,..... En un po int donné, un faisceau- lumi~ 
neux croise les ra ils et frapp e une cellule photo-électrique. La source 
lumineuse a insi que la cellule sont logées au fond de tubes métal­
liques se fa isan t face r un à l'autre, pour éviter l' influence éven­

tuelle de lumière diffusée. 
C haque fois qu'un wagonnet de mine in terrompt le fa isceau de 

rayons lumineux, le rela i fonctionne et fait avancer la roue dentée 

1!'un compteur. 

Prévention de mise à ·molette. ,..... Le faisceau lum ineux passe juste 

au-dessus d e la position la plus élevée permise à la cage. L 'emploi 
d 'un rela i permet d 'a rrêter la machine d.ès que le faisceau lumineux 
se trouve interrompu par le h aut de la cage de mine. 

Essais de c(lbles d' extraction. - L 'auteur, d 'après les suggestions 
du Professeur Louis. a utilisé 4n simple dispositif pour l'examen d'un 
fra gment de vieux câble d 'extraction en acier. 

Le fa isceau de rayons lumineux est d irigé perpendicula iremen t à 
r axe du câble . à travers une ouverture, tou t juste ; bturée par le 

câble. 
En pra tique, le câble passerait sp r d es poulies situées de part et 

d 'autre de l'ouverture susdite, et le dispositif serait incorporé au 
dispositif d 'en roulement de câble, à proximité du tambour. 

Lorsqu 'une section détériorée de câble passe sur l~s poulies , u ne 
certaine quantité d e lumière traverserait le câble, provoquant ainsi 
le fon ctionnement du dispositif d 'ala rme, à relai. li y aurait même 
avantage à employer deux f asceaux lumineux, à angle droit. 
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Cette méthode n'exami ne pas la partie de câble qui demeure. -en 
permanence, sur le tambour d 'enroulement. Elle n 'indiquerait ' pas 
non plus un défaut du câble si les torons _ e-xté rieur~ sont restés intacts. 

Dispositifs cf'averlissemenl de charges trop fortes .ou trop faibles 
supportées par le céi.b le d' extraction. ,_,, C es disp~sitifs sont d 'appli­
cation à tous les indicateurs comprenant un disque avec aiguille 
mobile. _Le disque est perforé à l'endroit du maximum ( ou du mtni­
mum ~dmissib le ) sur le cadran. Un faisceau de r~yons lumine ux 
traverse cette ouverture. Lorsque l aiguille a rrive dans celte posit ion , 
·elle interrompt le faisceau lum ineux. · 

Un relai, commercial, de ce genre est fabriqué pa r la - Gen~ral 
Electric Co. II com prend une boîte renfermant la c'ellule. la lampe 
amplificatrice et le rela i. 

. Dispositifs d'averlissèmenl de' f umé~s. ,_,. Un système de miroi rs 
perm'i~t aux rayons lumineux d 'une source d 'influencer la cellule au 
sélénium par deux voies di ffé rentes. / L'un des trajets est localisé 
.riresque complètemen t dans l' ai r pur contenu dans un tube , l'autre 
trajet est exposé à l atmosphère des chantiers. Chac un des tra jets est 
altemativement ouvert et fermé, automat i qu~ment . à l' aide d 'un 
.disque à échancrures. 

Lorsque les con di lion de l' a ir dans la mine sont 'les mêmes que 
celles · de l' ai r emprisonné dans le tube protégé; la rés istance du 
sélénium dem ure constante, mais si ['air extérieure conti ent des 
fumées ou des poussières, une quanti té · moindre de lumière frappern 
la cellu le suivanl l' une ,·oie qu e suivant l'autre. Il y aura fluctuat ion 
de courant dans le circuit au élénium. Après amplification comme 
en T. S . P., le courunt rrnsse dans un haut-parleur qu i émet .un son 
dont l'intensilé consliluc une mesure app rox imative de la quan tité 
de fumées ou de poussières présentes dans l' a ir de la mine . . 

La General E leclric Co- uli lise un ph oLomèt[e fi xe pour 1' essa i des 
lampes électriques. La lumière émise par les lampes , au centre. est 
réfléchie en partie vers deux cellules photo-électriques. 

L'effi cience de là lampé , exprim ée en termes d 'intensité de cou­
rant ·photo-éleclrÎque par watt fourn i à la lampe . peut être mesurée 

rap idement et lran formée en pouvoir éclairant à l' aide d 'un d ia­
gramme d'étalonnage. 

Pour Ia - comparaison des effets colorim étrfques de la lumière émise 

par la laiJ:pe. les deux cellules photo-électriques seron t res pective­
ment sensibles aux radiations rouges ( au cés ium) rot bleus ( au K). 
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D osage des poussières et des gaz clans l'air de la mine. - La 
lumière d 'une lampe à incandescence pénètre par une fente munie 
d 'une fenêtre en verre, au centre d 'une chambre en bois pourvue 
d 'entrées d 'a ir da~s le fond. 

Les rayons lumin eux émergent de la chambre par une aulre 
fenêtre et fra ppent la cell ule photo-électriqu e. 

D ès que la chambre est rempli e de fum ées, ou de pouss ières , le 
courant photo-électri que décroît et la déflection du galvanomètre 
diminue. L 'aiguille du galvanomètre peut opérer un relai dans le 
cas où la densité des poussières dev ient trop considérable. O n peut 
p rovoquer égalemen t le fon cti onnement d 'un signal averti sseur 
audible. 

O n peut également se rend re compte de la fi;1 esse et de la blan­
cheur rela ti ves des pouss ières et de leur sécurité rela tive. 

Les déviati ons d u galvanomètre peuvent être enregistrées sur un 
pap ier sensible. 

La cellule photo-élec trique permet de détecter la présence de CO 
dans l'a ir de la mine. Le CO donn e, en effet, une tein te plus ou 
moins fon cée avec un e solution d 'hydroxyde d 'argen t ammoniacal ou 

ime solu ti on de pentoxyde d 'iode, sur laquelle on peut se baser pour 
a mener le fonctio nnement d 'un dispositif d 'alarm e. Idem pour H2S, 
qui noircit une soluti on de sel de Pb. Le C H 4 ne se la isserait pas 

I . 

déh'!cler à la cellule photo-électrique à cause de son inertie. 

Ad. B .. F. V. O . 
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